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Dans notre numéro du 45 mars dernier, nous 
annoncions la réunion prochaine, à Paris, sous la 
présidence du docteur Brouardel, d'un Congrès 
qui aurait pour but de rechercher les moyens les 
_ plus efficaces de réprimer l'exercice illégal de la 
médecine. 

« L'idée de ce Congrès, hs n'est pas 
pour nous déplaire, car nous sommes persuadés 
que tous les thérapeutes officiels et patentés, que 


tous. les savants diplômés qui y prendront part auront . 


assez d'impartialité. et de bon sens pour ne pas 
condamner en bloc, sans études et sans examen, las 
pratiques de ceux qu'ils appellent, un peu sévère- 
ment peut-être, les charlatans de la médecine. » 

Ce Congrès a commencé ses travaux lundi der- 


nier, 28 mai, dans la salle des examens de l'Assis-- 


tance Publique. Environ deux cents médecins fran- 
çais ou étrangers assistaient à la séance d'ouverture. 
Les ministres de l'Instruction publique et de l'Inté- 
rieur y étaient représentés. 

Dès cette première séance, nous avons eu le 
regret de constater que, contrairement, à l'espoir 
.que nous avions exprimé, les congressistes étaient 


bien résolus à se montrer sectaires ef intransi- 


geants. 


Le premier vœu qu'ils ont adopté était, en effet, 


ainsi CONÇU : 
« Le Congrès émet le vœu que les syndicats, 


d'accord entre eux, rédigent un travail montrant 


tous les dangers des manœuvres des rebouteurs, 
guérisseurs, toucheurs, sorciers, etc., et demandent 
au ministère de l'instruction publique que cet 


ouvrage fasse partie du programme des écoles 
normales d'instituteurs et dés écoles primaires. » 
C'est catégorique. Nul, en dehors’ des méde- 
cins diplômés, n'aura désormais le droit de guérir. 
Il ésttrop manifeste que ces messieurs ne pensent 
qu'à leur intérét particulier et que le souci des 
malades est-tout à fait étranger à leurs préoccupa- 
tions. Ils ont un privilège ; ils entendent le garder. 
Si la médecine était une science définitive, sûre 
d'elle-même, une science infaillible, la prétention 
des congressistes serait soutenable. | 


Mais nous sommes loin de compte. Quel est. iu 
le médecin, si haut. coté qu'il soit, qui ne s'est 
jamais trompé dans ses diagnostics? Quel est donc 
le médecin, si prudent, si expérimenté qu'il soit, 
qui peut se vanter d'avoir toujours appliqué à un 


_mal donné le remède adéquat? Quel est done le 


médecin qui oserait affirmer qu'il a toujours guéri 
les malades guérissables qu'il a soignés ?... - 


. Non,la médecine n'est pasinfaillible:.De toutes les | | 


sciences, elle est, au contraire, la moins certaine, 


la plus indécise, la plus tátonnante, la moins 7 | 


tifique, si je puis dire. 

Avant de revendiquer, pour eux seuls, le droit 
de guérir, que MM. les médecins commencent donc 
par.nous démontrer qu'eux seuls en ont le pou- 
voir. Tant qu'ils n'auront pas fait cette démonstra- 
tion, qu'ils soient modestes, qu'ilsse contentent des 


nombreux avantages dont ils jouissent déjà, et 


qu'ils n'en demandent pas d'autres! 
Ils sont bien imprüdents, d'ailleurs ! Ce monopole 
des guérisons qu'ils veulent s attribuer ne saurait, 


en effet, exister " en échange de certaines obliga- | 


tions. 
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MC CN Les choses devraient: ‘se passer ainsi, Je jour où 
ux dés médecins: seraient: les. seuls. güérisseurs.: Quand | 
-ün malade guéris ssable: 
p! | Jagemont, il: serait en droit de faire: un. procés à 

Son doeteur.: Lorsque lé nombre des erreurs ou: des ` 
"jusüecés d'un médecin. deviendrait “trop grand, il- 


audrai tlui supprimer son privilège: D O 


-. Vous me direz que comparaison | n 'est pas raison.: 
- Sóii! Je n'insiste: pas. Ce que. je veux. seulement 
montrer, que le jonr où l'on prendrait « contre ` 
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.lese empiriques les mesures draconiennes que récla- 


. a> 


, 


E 
H 


Looney reis 
ANI $ ? 
v 


- 
bue 


h 


Zier y 

1 mu i» 

pi "y, 

Mie + 
in 


= 


- 
1h 
"ELI HER 
c Won 
L 
* C. M 
Like, 


es 


4 


H 
Ts 


pUc 


. 


-> 


. temps, prendre. des mesures rigoureuses contre les. 


` ' [PRE - 


hellés, — 507959 5x 07 S sz uz og 


P E ^u so , : ' 


-Nous n° en sommes pas là. Le: Congrés qui nous 
us 2. -e0upe. n'aura aucune portée. Le nombre des | 
| médecins: qui y ont adhéré est ridiculement res- 
ws s teint. De quel droit ces deux cents congressistes, 
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Ces. deux cents congressistes sont évidenWnent 
des: primaires de la médecine. Les vrais médecins 
sn n'ont pas contre les empiriques cette haine aveugle, 
: cette hostilité à la Homais. Les vrais.médecins, 
SE T. _ comme tous les vrais savants, savent. que leur 
science a des limites. Nous en connaissons tous 
parmi eux, qui, lorsqu'ils ont épuisé les ressources 
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Uwe donne? à une Compagnie le “monopole de la four-- : 


peut. être. qu à: Ja. ; 
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n'aurait pas obtenu’ de SOU- 
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: Je. doete 


médecins qui commettraient des fautes proféssion- | | 


| fiance à leurs malades que certains-médecins.... 
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: ménéles membres du Congrès, il faudrait, en même | 
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- Je sais bien óe qu'on 


| | eroyez. bien que les empiriques chez qui les malades - 


pour la plupart sans clientéle probablement, parle- | 
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Congrès montrent, dans leur igno- | 
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(«€ je: le pansai; Dieu le guérit », disait Ambroise ` 
Paré. Ambroise Paré, on en. soutiadire, d. laissé - 
„dans les annales de Ja: médecine et de la ohirutgie * 
.ün. nom. autrement. respecté ét. glorieux TH uu. 
-que : s'est à présent, — 
ur. Ii eur du vœu que j'a 
Ato plus-hauts: 7o SE 

<: Depuis: Ambroise: Paré, tous les: malitrés ont re- 
¿connu que leur- science n'était pas tout, qu'il y . 
. avait üne part di imprévu, d inexpliqué, une partde - 


| 16 souvent -dans les. guérisons qu ils: óbte- . 
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. Tab. médecine. a: ‘des. points. d'analogie- avec da: 
poésie. Elle est souvent une affaire d'inspiration. ` 
Le hasard fait quelquefois les. plus. beaux vers. 1l 
 fait.aussi parfois S les. belles güérisons..- SO Bu 
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“Cette part d'imprévu, d inexpliqué, qui | dépasse les. E 


“limites de la science, pourquoi, de parti ps, - 
“déclarer que; les. recherches indépendantes, que ~ 
intuition de certains guérisseurs ne seraient. pas 

capables. de l'apporter - en. soulagement AUX. ma~- ` 


-lades ? ? | 
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répond : « Certes, dit-on; a 
les médecins. me guérissent. pas toujours ; au moins 
ils guérissent: souvent; tandis que. les rebouteurs, : 
les voyantes, les sorciers ne guérissent jamais. ». 
‘Que: les médécins - guéris ssent souvent, je" Fat. 
. eorde, pasaussi souvent cependant qu'ils le ‘disent: : 
mais que les empiriques ne guérissent jamais, je le 


conteste. Si grande. que s soit la erédulité humaine, 
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sr 


se ruent en foule verraient vite le vide se faire 
autour d'eux s'ils ne procuraient jamais aucun allè- 
sement de souffrance à ceux qui les consultent... 
Qu'on ne dise pas qu'il n'y a là qu'une affaire de | 
suggestion, car si cela était exact, cela prouverait 
seulement que les empiriques inspirent plus dé còn- 
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Au fond, les empiriques n'ont jàmais fait de mal 
à personne. On citerait difficilement des eas où un - 
de ces empiriques ait été la cause de la mort d'un 
homme. Qui oserait diré qu'aueun médecin m'a 
a causé la mort d'un de ses clients! | 


encore une fois, sera 


sn 


en tout cas, Ne- 


grès, des médecins, 
tée: Aueun médecin Sérieux, 
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l'approuvera d'avoir. inauguré ses. séances par une : 


` déclaration de guerre. Sil s'était mis-à étudier les | 


| pratiques des empiriques, à à les. examiner, à les cri- | 
_tiquer,: pour. essayer de dég gager Tivraie, du bon 


: grainy: le publie. tout. entier en. eût suivi les SL int | 


avec intérêt. prece ELA "m 
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: En: condáibnant en hie les empiriques, ils 'est |. 
^ gondamné. lui-même, . et le résultat de son intransi- . 


 günned sera sürement d' attirer davantage l atten tion | 


sur ceux qu "il veut combattre: | 


i Te publie se. dira ize Pour que. ‘les médecins | ; 
us soient si jaloux dés. empiriques, c’est que les empi- |. | 


[ues emn savent plus. qu'eux: » La conclusion sera: 
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*. Tosen el te Herveilleus,. | IET E 
"Le dramaturge célèbre. qui vient de mourir, el que 


ET on appelait complaisamment le-maitre du drame mo- 
| derie, subit toujours. au RN haut. degré J'alirait ob. 
` 'angoisse du mystère. CAM M "E | e 
Tout enfant, a-t-il raconté à son bini graphe Henrick | 


Jæg er, l'église de sa pelite ville natale, Skien, Le fasci- | 


nait par la légende sinislro du chien noir, funeste aux. 


veilleurs. de nuits ... - | "E 
«C était pendant la la dernière nuit de décembre, au. 


E «moment oli. le véilleur annonçail la première heure 


«. de l'année nouvelle: il vit, au bas de la Lour; le 
« chien le fixer de ses yeux rouges, el tomba... De cet 
« endroit, jamais guelleur ne cria plus l'heuro. | | 
K Cet événement élait an lérieur à ma naissance; 
« mais i 'aienlendu conter beaucoup de faits analogues 


« qui se seraient passés vu nombre FRE norvé- 
« eiennes. » Po 
Dans sa cólébrité et sa méliculeuse et acari TM vieil- | 


lesse, Ibsen avait encore des superslilions. d'enfant. 
our S sa table de travail, à côlé de. l'encrier, on remar- 


quait un plateau d'argent. supportant plusieurs jouels - 
bizarres : un de ces peli ls ours en bois sculpté si com-. 
-muns en Suisse, un diablotin noir tenant une allumelte, 


deux ou'trois.chals el lapins en cuivre, dont ún qui 


jouait du violon.C'élaient les fétiches d'Ibsen. Il avoua 


plusieurs fois ne pouvoir travailler sans eux : 


— Mais comment je m'en sers, ajoutall- il, voilà mon 
secret. 


Le merveilleux € dans l'œuvre: de. ce Scan- 


dinave qui, d'ailleurs — pelit-fils de Parois d'Alle- 
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: délivre 
roses él de lis prépa aré 


ont méme reproché la 


si - 
- : A = 
` * E . 
A ., M és” “is à JP x- e zar s Yata E E qu E. an dg ilm P PAL ENS , re MPE RET E C e E tree nd "RT A ` 8 ^ edes dus TE PE E aii ETE C RE 4 -—- A , OE Sos oep des =m * zt Ama 0. 6 ` 4 ca ' 
X taro sio arie RUD I — Re ge m “er mer + Re gt s ea rd» sadara anii np À 2, ap m me PE ES a ara ra Amm or w^ a e sers pein = 
Au at -— --- ia ~ Ve LE 2e NT a DA An a E a Ta IEEE € UN Va TNT Te De dan ns pes P te Ab 244 m T Sont V. c T Cu zT n ~ TS en P Ear erga an g STE Sn ae nn a Sss Wada a S aT e Ta Al aT a N "va 
Dra i M + + Tx DP S LIT : MD CU. - ap o mats ' ad trs NET i 3 " - - E La E nr ` å. fn - Ard Pae 3 OR AE TI. x" * spe om, "am. . Po bo z 7 n D 
^c Pr id. Ei r^ - LJ H Y r * ` * -i é ^ - k + H * * * * .r " LET, ^ Li 4 D tr A - - + - LM 
$- A. a^ "E ' re - ' £t -e ra » - ? mt mt b a Le r Eu "LJ MEZ - ' q . , à l4 - - = ' - ' M LP. . . EE s - € . ~ . -P J FRU LP) $ 
o y - . LA pe a'a X a + + " - A "m € à - ` E LN ^H ` D 3 - - - - - D “4 ` 
- 4 At. Se ms dar $ "^U Dog. E "n ^T au To Ya ^ CES » AVV VUL dt ‘ou - Wk n ^ E Ta : E E Po. 7^ ^ * M 44 47^ ^ vr r, 1. t r . "u- -^o ` À 
^" - -— + 4 - - LES 4 fo . * LI ^ EX PE] ^^ 3 "^ " - - .* ' " 
AY - un . "5 w' æ cam. ur o onc A a "d aer’ T "oras we S LINT. ut n Tode $ em v ^ t9 veti 94.89 "Be 1 Lo Pae c7 . * = - Y mp oT Al, ov 2 a +3 - 1- t, +, . x ' 
Y + wiyh . ^T, ' "€t ap 7 E TS A ny EL . CELA a ot ^ Re 2-9 0. DRAC $t. L rM. 5. + * Li "E : ce "P ne "a uos E e 9 25727 * 2d e c LR 7c . 
LN ' “a L id ^ 4 ` + LD I. - , ur - 7 3 e "em f - se LE ETS laz um Ta ~e * ` "Em -—" i > -7 A AN "+ . =- - ^ a ^ Ld al sn re, m . . 
S n aU. c EE -Jos x PL es" Lure, re E an SU aV Pis tl. sa. JATLME DIPL t PELLIT S M e. n u nn ' EN + FLA M 
pid 4. falco UM e uie , T 4M CROIRE DÉS Mam RE -` iè La vs -.4 = de +È MEL e etm. pt s 2 RE 2 E = r n. Ae 8e . x Dé ete ME: é " 
q Tac.cÓ7 - L > = e” =" ee r à! JS > EC aca * 2. ` ^ov - X x LET LET i * es LENT Tam t ÿ n EIE , - ts ts -— op E ' Tu n Tas n L 
' ew " - mns a + Z/ é a s . A CRE aT a . 4 *5 oc a4 ~ on ' 
VE . ^ - P - ata , - v -. ' a ` n AS it. elec ' "E. : 
. . -N 
EE = = * r 4 ge = re LE c ` EM 
= = - Bun Me Do CCE TE r 1 - is = " qh xi L ' 
s- = - ' ' $t owes c; ' a ES = » 
MUT omm 9t 5 n a | Tr E E 
©, ' - ' 
- ' * ' r 
A ; … ` € 25, 9 ay eu -` - + = 
Le x = p E " permet NET S EDS OR 
-* - 
` 
“ 
' 
. E 
D 


‘mands et d'Ecossais, —: n 'avait pas. une | goutle de sang 
norvégien dans. les veines, ‘et tenait. de: Ses -àieules : 


: écossaises et allemandes le p du i réve et de la méta- 3x 


physique. : Ca 
“Une de ses. premières: poésies . évoque la 
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Tandis qu uii bruit de tambour r résonne. sur des cránes.... 


| ^ XA des Ses s premières pièces, pus N uit dè Saint-Jean, f d Eu 
représentée: à Bergen. en 1853; est. üne féerie dansle: - n> 
: goût: de. Shakespeare. Ele; ar a. jamais été imprimée; * d . VE 
"mais. Blanc, dans son. “histoire du Uiéâtre: de Bergen... CENE 
en raconte l'action, qui: rappelle. lé “Songe d'une. nuit de 


` d'été. Un elfe norvégien y joue le rôle de Puck. | 
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' Eddas, des Sa agas. ‘et. des cha ánsoóns: populaires dont. 
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Tàme souffra ne el. l'emporte vers un lit-de. :.. 
au Ciel. Mais déjà au: ‘deuxième ju 
‘acte elle découvre que la. mort: n'est pas si poétique. i 
«La. mort n 'était pas ainsi. E 


et s'écrie. douloureusement : 
- dans la chanson de mon père! » 


Dans la Fêle à Solhang, Ibsen s inspire plus pani. ^ 
culièrement encore des Sagas; c’est à leur époque .. . 
qu'est placóe Paction du drame, et il'esl.écrit. danseur . 
langue: « Les chansons: populaires de: Norvège, qu'on. 
venait de publier, eurent sur mon espril ùne: profonde ` 
| influence, a-t-ilécril Les senlimen ts qui magitaienp - 
s’accordaientmieu x avecle roman tisme dumoyen- | 

ge qu'avec les fails historiques, avec la forme poéti- | 
ps qu'avec la prose. » Voilà pourquoi la trágédie des `. 


alors 


Guerriers fut d'abord un. drame lyrique; le festin, qui 


n’en devait être qu'une scène, occupe toute l'action de 


. la Fête à Solhang. 


Pour les Guerriers à Helgoland, ibsen a puisé à plu- | 


sieurs mains dans les Sagas. Plusieurs. critiques lui 


| quoi il répondit ; « Ce n’est pas le monde de la légende 
“que j'ai voulu retracer, mais la facon de vivre de nos 
ancêtres primitifs. » - G n 
Dans les Prétendanls (t n. couronne, où le sujel et 
les personnag es sont plus prés € de la vérité historique, 
on voit le vieux rebelle Skuje refuser les secours de 
l'enfer, que l'é évêque Nicolas vient d'outre: tombe lui 
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CUS /.— L'ECHO DU MERVEILLEUX 


-— 


offrir de la part de Satan (lefils de Skule a commis un 
Sacrilège dont l'armée s'est épouvaniée. ) | 


Empereur et Galiléen est l'œuvre d'Ibsen la a plus con- 
sidérable par l'étendue. Elle est divisée en deux parties 
de cinq actes chacune : « l'Apostasie de César » et « Ju- 
lien empereur. » 


On a dit que J ulien esl, dans la preniiére | partie, « un 


Hamlet auquel le spectre n’a pas encore parlé. » Mais, | 
plus tard, les spectres lui parleront, les spectres les 


plus terribles que l'Humanité puisse évoquer. 


Rien de-plus tragique et de plus angoissant, d’une 


angoisse supra-terréstre, que les dialogues pleins de 
terreur de Julien et de Maxime, dans les déserts de la 
Mésopotamie, alors qu 'exalté par la souffrance, l'Apos- 


tat croit voir s'ouvrir dans la face pâle. de la lune, les 


yeux pieins de douceur du Crucifié. 
Maxime lui annonce le « troisième règne ». 
MaxiMos. — 1l y.a trois roy aumes. | 
Jurien. — Trois! | 


|: Maxruos. — Le premier est celui qui a été fondé sur 


l’arbre-de la connaissance; le second, est celui qui a élé 
fondé sùr l'arbre de la croix; | 
JULIEN. — Et le troisième ? 
Maxiaos. — Le troisième:est le royaume du grand mys- 
ière, le royaume qui. doit être fondé à la fois sur l'arbre de 


la connaissance el sur celui de la croix, parce qu'il les hait 
et les aime tous les deux, .et que les sources de sa vic sont 


dans le paradis d'Adam et sur le Golgotha. 
. JULIEN. — EL ce royaume doit venir? ! 
. MAXIMOS. — Il cst imminent, j'ai fait oalou]a sur calculs. 


(C’est la tradition répandue en Orient et en Italie du 
régne du Saint-Espril succédant à celui du Fils, venu 


| lui-même aprés le Père.) - 


L'idée dominante de la pièce est une sorte de faia- 


lisme chrétien. On voit Judas, Cain'el l'Apostat Jui- 
méme obligés de collaborer au triomphe du Christ et 
de son Eglise. 


JULIEN. — fucorc dcs chuchollements! Quels sont mos 
hôtes? _ 


Maximos. — Les trois pierres angulaires de la oo 
JULIEN. — Qui? Qui? 


Maximos. — Les trois grands souliens dans le renie- 
ment. | À 

Jurien. — Nomme-les? 

Maximos. — Je ne puis; je ne les connais pas; mais je 


pourrais te les montrer, 
 JuLiEN.— Montre-les moi tout de suite, Maximos. 
MAXIMOS.— Méfic-toi. 
JuLIEN. — Tout de suite! Tout de nt: Je veux les voir 
et leur parler à l’un après l'autre. 
Maximos.— Que la faute retombe sur toi-même! (H agite 


ce crime? 


1 
en "—— —P— e nde 


une baguette ) Prends forme et parais, premier holocauste 
d'élection. | 

JULIEN. pe Ah! 

Maximos. — Que vois-tu? 

JULIEN, d'une voix sourde. — I) ost là, tout à fail dans le 
. coin. Il est grand et beau comme Hercule... mais non pas... 
- (Hésitant. ) Si tu peux, parle-moi. E | | 


— 


ÜXE voix, — Que veux-tu savoir? 

J ULIEN. — Quelle fut ta mission, de ton vivant ? 
La voix. — Mon crime. » | 
JULEN: — Pourquoi as-tu commis ee crime? 


LA voix. — Que n ‘ai-je été. mon frère! ... E 
JULIEN. 


-— 


Pas de faux-fuyants; pourquoi as-tu commis 


7 La voix.— J'ai été moi-même. 
. JunizN; — Et qu'as-tu voulu? 
L^ voix, — Ce à quoi j'ai été contraint. 
JULIEN, — Et pourquoi cette contrainte? 
La voix. — J'étais moi. 
Juren. — Tu es chiche de paroles! — - 
Maximos, sans lever les yeux. — In vino veritas. | 
Junien. — Cela est vrai, Maximos. (II répand une coupe 


de vin devant le siège vide.) Baigne-toi dans la vapeur du 


vin, mon hôte pâle. Restaure-loi. Tiens! Tiens!... On eroi- 
rait voir monter la fumée d'un sacrifice. | 
L^ voix. — La fumée d'un sacrifice ne monte jamais. . 
JULIEN. — Pourquoi cette raie en croix sur ton front 


rougil-elle? Non, non, ne ramène pas tes cheveux sur elle. 


Qu'est-ce que cola? 
D voix. — C'ést le signe. 8 oes 2 
Junes. — Hum! Assez sur ee sujet. Et quel profit ion 

crime l'a-E-i] rapporté? 
La voix. — Le plus splendide. 

 JuLtEN. — Qu'appolles-tu le plus splen dide ? 

La voix. — La vic. 
JumeNn. — Bl le principe qui domine celte vic?. `° 
La voix. — La mort. 
Juren. — Et la mort? 
La. voix. — Voilà Pénigme. (La voiz se perd.) 
JULIEN. — Disparu ! 


À Caïn succède Judas. Julien, après le second geste 


de la baguette évocatoire de Maximos, regarde un ins- 
tant le vide, fixement, puis avance la main comme pour 
repousser un spectre, ei dit d'une voix étranglée : 

— N'approche pas! 

Maxiuos, le dos tourné. — Le vois-tu? 

JULIEN. — Oui. 

Maximos. — Sous quelle forme? | 

JULIEN. — Sous la forme d’un homme à la barbe rousse. 
Ses vêlements sont déchirés, et il porte au cou une corde: 
Parlo-lui, Maximos. 

Maximos, — Parle-lui, toi. 

JULIEN, — Qu’étais-tu de ton vivant? 


| 


Non N de sowie mE = 908 


 UsE voix. — La douzième roue du char du monde. " 
: Junien, — La douzième, quand la cinquième est inutile. 
La voix, — Où le char aurait-il.roulé sans moi? | 
Jurien: — Où a-t-il roulé avec toi? 

La VOIX: — Dans la gloire. | 

Juren. — Pourquoi l'as-tu aidé? " 

La voix. — Parce que je l'ai voulu. | — P 
Junx. — Qu'as-tu voulu? | a 

La voix. — Ce que j'ai été contraint de vouloir. 
JULIEN, — Qui ta choisi? -- 

La voix. —.Le Maître. - 


Jurien. — Le Maitre savait l'avenir quand il. t'a. choisi. 


La voix. == Oui; voilà P énigme. 
"MAXINOS; — Tu te tais? | 
Junien. — Il n'est plus là. M B | 


Le troisième ne vient pas. Maximos a beau Vadjutar | 


par le sceau de Salomon, par l'oeil du triangle. C'est 


^J que ce troisième « grand affranchi sous la nécessité » : 


n’est pas encore parmi. les morts : c'est. Julien lui- 
même. E | 

"Peer Gyorl - une sorte de Faust norvégien. Sa 
vieille mère, Aase, Va bercé de contes qui, d'ailleurs, 
l'arrachaient aux misères de la réalité. Ces rêves en 
ont fait un chasseur de chimères. Il est enchanteur, 
se fait roi, et, pour réaliser son royaume, Se livre à la 
traite des noirs, ramasse une énorme fortune, qui 
S ’évanouit bientôt. On a prétendu. qu'Ibsen avait voulu 
faire, comme Cervantès, de Phomæpathie littéraire, 
montrer par une-œuvre de folle imagination les dan- 
gers de l'imagination dérégléo.: 


! 


a Les Drames symbolistes - d'Ibsen sont connus de 


tous, Est-il besoin d'y montrer la préoccupation cons-- 


tante de Au-delà? Cette préoccupation est le caractère 
méme du symbolisme, forme de Part qui salisfait à la 


fois notre désir de voir représenter la réalité " notre. 


besoin de la dépasser. 


On se rappellera, dans Brand, la figure de Ger d, la 
folle des glaciers, qui conduit le chercheur absolu 


vers la grande église de glace où seulement son esprit 


inquiet trouvera le repos; dans Rosmersholm (le chef- | 


d'œuvre sans doute d’Ibsen), celle de l'étrange et tou- 
chant Ulrich Brendel, qui a perdu là raison en pour- 


suivant l'idéal, l'étrange Dame de la mer, qui est une - 


Océanide attardée ; Solnen, le constructeur de châ- 
teaux enchantés, et son inspiratrice, Hilda Wrangel, 
qui entend des chansons dans l'air pendant que lar- 


chitecté des songes monte planter son drapeau sur le 


faite d’où il retombera, sanglant et brisé. 

Dans les Drames réalistes même, le merveilleux a 
sa large part; quoi de plus saisissant que la « Femme 
aux rats », dans le Petit Eyolf? Elle semble sortie 
d'un conte d'Andersen, et, dil assez subtilement M. Le- 
neveu, « se rattache à 


~ 


celle idée, dernier]; avatar de 


l'esprit malin, agent mystérieux surgissant partout 
où il y a quelque. chose qui gruge, ronge, et empêche 

| les gens de dormir, attirant à elle tout ce qui porte en - 
.So0i un principe d'inquiétude et de souffrance, et ie for- | 
| cant à T'éliminer. » x - : 


(LE PROCÈS DE LA VOYANTE 
| de Saint-Quéntin | 


LE ; JUGEMENT - 


Voici le texte in, extenso du jugement non par lè- iri | 
bunal correctiorinel dé Saint-Quentin, en. son audience du 
47 mai, contre « la Voyante », Bar Louise, dite Estelle, Bar | 
Louis, son. père, et Bar Jules, son frère : 


Attendu que par jugement du 46 février 1903,.le - 
tribunal correctionnel de ce siège condamnait Bar 
-Louis-Adrien et Bar Louise, sa fille, pour exercice 
illégal de la médecine, le premier en 50 francs, la - 
seconde en. 10. francs d'amende et lui. sa6cordati le . 
bénéfice de la loi de sursis. — | RI 
Qu'il avait alors constaté que depuis rois ans, & 
Saint Quentin, rue de Guise, Bar père recevait ohez | 
lui les personnes qui venaient le consulter sur leurs 
maladies; qu'il endormait sa fille connue sous lé nom 
de.«Ja Voyante du quartier d'Isle »; que celle-ci au 
cours du sommeil magnétique ainsi provoqué, prenait 
la main du client, lui donnait des conseils, indiquait : 
le traitement à suivre ,et les remèdes à prendre. Que — 
Bar père transcrivait les ordonnances sous la dictée 


de sa fille et les remettait aux clients qui les portaient 


. dans les pharmaoies; qu'il n'exigeait ni consignation `- 
ni paiement, mais qu'il: acceptait tous les versements - 
. volontaires, que tous deux vivaient de l'exercice de 
celie profession. | 

Que cette condamnation était basée sur l'article 16 | 
de la loi du 3. novembre 1802 aux termes duquel 21 


exerce illégalement la médecine quiconque non muni 


d'un diplóme prend part habituellement ou par une  . 
direction suivje au traitement des maladies, sauf les ` 


cas d'urgence avérés. 


Que le Tribunal posant en principe que la disposi- | 
tion absolue de cet :article frappe tout exercice de: 


l'art de guérir, quel que soit le mode de diagnostic et 


du traitement ordonné par les personnes non munies . 
de diplôme et qu'elle interdit toute pratique médicale . 


aux magnétiseurs ou à ceux qui font donner des con~ 


sultations par des individus en élat de somnambu- | 


lisme. 


Qu'en outre il donnait une définilion de l'exercice - 


illégal de la médecine qui s'entend d'un traitement 
habituel de maladies-et d'une direction suivie, impli- 
uant tout une série d'opérations successives depuis 


| l'installation d’un local pour le publie et la réceplion 


| Groncz Mais. |o 
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o 5S0 diene jusqu'à à la délivrance des ordonnances et le | gnages B reconnaissanoe de nombreux clients soula- 
C RNC S ‘règlement des honoraires. .- | gésou guéris. - T 


D o MI PON père entama des pourpar: iers avec le docieur en | de gens, appartenant à toules. les classes de la Société, 
LE médecine Harmand, alors agé de cinquante-sept ans, qui révélaient des résultats surprenants, M. le juge | 
Se ni CM... menant dépuis quinze mois ‘une existence. honorable | d'instruction a donné mission au docteur Magnin de T Mr 
iX 2 utt A e E et. modeste. à Vincennes et qui E détermina ce prati- 4 la F Faculté: de Paris, professeur . de psychologie, de | 
COPS A = oien en quête d clientèle. à S s'installer » Saint visiter Louise Bar, de réchercher sielie était suscep- 

X cest TM - Quentin.: S | Uble d'être plongée- dans un élat dé sommeil arliticiel, 
B 2 uw marec Que le docteur obünt de dui : üne avance de fonds “dit hypnolisme, et, par quels procédés ; de dire si le 
EGG uec s — 2 pour acquitter ses loyers, ses impôls, ses frais . de sommeil étail simuld et si Louise Bar avait une apti- 
uso ou^ s 5 déménagement et de déplacement et consentit à placer | tude spéciale à. interpréter des datiuo DO 
SERAIS. co: o sous la přotection de son diplôme le cabinet de ċon- giques ou pathologiques: 

CEN MET : sultation de la demoiselle Bar, qui, de la rue de Guise | ' Que d’après le rapport de ce docteur el ses explica- - ; 
PA etus e | ^: ayait élé transféré rue de la Raffinerie, 05. . Que C 'est ions à l'audience. Louise Bar appartient è à la catégorie: 


aa | ainsi que . chacun d” éux vint au secours de l’autre. des hystériques facilement hypnotisables, que l'état - 


2 HM » n UP m EET . Attendu qu "ul a. été. établi dans  Pinstruction el au hypnotique constaté chez elle est réel, mais ne. lui , 
EROR D "vr tours des: débats que ce. docteur touchait- cent. CIN- confère pas une aplilude spéciale i faire das diagnos- 


Ec i oe  -quante. francs par quinzaine et une rémunération: | lies,à porter des pronosLies, à inslituer des traitements 


iw sl Supplémentaire de trois franos par jour, qu'il n'a rationnels par rapporl à des individus présents qu'elle 
boo a ^. point recherché à se faire en ville .une. clientèle per- | touche de la main ou à des individus éloignés avec 
pM i sonnelle et qu i ne e: donnait ohez lui aucune. — lesquels. elle se met en relalious indirectes à l'aide 
Eur nov iust Won. ©... d. | d'objets à leur usage personnel. 

: n NE Qu'il a été révélé | par rles lémoignages recueillis que | Que celle théorie est combatlue par le docteur 


S i uam E demoiselle Bar endormie, tantôt par son.père, tan | Moutin, professeur à l'Association des Dames fran- 
Queso 7,7400 par son frère, a continué comme par le passé à | caises à Boulogne- sur-Seine, appelé par la défense 
MENU. v recevoir des clients, à se mettre en rapport: avec eux, pour assister à l'experlise du docteur Magnin, et qui, 


$c o7... soit directement par la pression de la main, soit par &prés avoir dressé une longue liste d'expériences 
p o «rom ve G "Pattouóhement d'une. mèche de cheveux, d'un fichu, | curieuses, alfirme que ceux qui. soutiennent l'im- 
2 | Cru z de une flanelle ou de toute autre parlie de leur habille- | possibilité. des ‘phénomènes du somnambulisme ma- 
EER a Pr ". " ment, à faire.des diagnostics, à donner des consulla- gnétique se trompent. E JS m 
ze o05t. tions, à preserire et à dicter des ordonnances -avec Que le docteur Baraduc, ancien ‘interne provisoire. 
BEES : | C : = cette. seule différence que le docteur Harmand assis- de la Salpêtrière, dans le service du docteur Charcot, 
ABUS aTa uU tait à ces pratiques. - Zu» autorisé à faire un cours libre de biologie générale à - 
| Qu il ressort enfin de. units des one: l'amphithéâtre . Cruvéilhier, à là faculté de médecine | 
pus E qu'à de très rarés. exceplions près le docteur se bor- | de Paris invoque, seséludes sur les vibrations dela |. 
^22  . ‘nait à écrire les ordonnances sous la dictée de la | vitalité humaine susceptibles d'exercer une influence 
| es dei ue PE voyante, ou à les signer quand le texte élait de la télépathique, une sorte de télégraphie sans fil sur la . 
Ve." c main du fils Bar; qu'il n'interrogeail ni n'auseultaitles | radio-activilé passive des "dna d'un individu en. 
GG Lu 7 s "malades, qu'il ne contrólait méme pas les ordonnances hypotension vitale. ME | 
 :composées de. spécialités inoffensives mais d'une in-.| | Quà son avis une personne saine m sensitive per- 
.fluenee curative nulle, d'une variété plus apparente . coit la nature de ces vibrations et que si elle est 
E que réelle, groupées dans un ordre queleonque, appli- | psychométre, c'est-à-dire si elle possède la faeulté de : 
. eables indistinctement à toutes les maladies et dont la | transformer ces vibrations en images psychiques ou 


> banalité; l'insignifiance et l'innocuité rendaient méme | notions mentales, elle s'assimile par un mécanisme 
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E tout contrée inutile. | qu’elle ignore el qui peut échapper à sa conscience 
a "Que c'est ainsi que pendant | prés de. trois ans le des notions aussi précises que la plaque phologra- 
ky docteur Harmand s'est fait l'auxiliaire complaisant et phique recevant les effets lumineux des objets 
END o ‘rétribué d'une voyante eta vu défiler plus de malades | éclairés par le soleil. 

EY k -qu il n'en avait soignés auparavant- au cours de sa Qu'il enseigne que l'influx rayonnant d'un être à 
E * ` longue et besogneuse carrière. . `. l'autre donne la possibilité de lire dans Jes organes à 
Heo Que dans cette sorte d'association destinée à tourner | travers l'enveloppe du corps et de faire un inven- - 


Di 


0 la loi et à échapper à de nouvelles poursuites, c'est la | taire en pleine fonelion vitale ; que l'influence exercée 
TA "^ demoiselle Bar qui jouait le rôle prépondérant, tandis | sur nos centres psychiques par des vibrations éthé- 
que celui du docteur était humble, effacé. - riques, fluidiques dites spirituelles donne des impres- 

Que c'est à la voyante el non au médecin silencieux | sions photographiques et que des vibralions patho- 

_ qu'élaient adressés les remerciements el les témoi- | gènes peuvent êlre projetées à une grande distance 
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par une télépathie morbide qui se polarise et s'oriente 
en une direction voulue ou déterminée, selon la sym- 
"pathie ou l'antagonisme des fluides de deux personnes 
. vibrant à l'unisson ou à l'opposé. | 

Qu'il affirme que l’état second permet au médium 


| … d'é tre un bonreflet, un écho vibratoire exact, l’ antenne . 


. respective de la radio-télégraphie humaine. 
Qu'inventeur dé la biométrieil a soumis la demoi- 


X selle Bar à son appareil de mensuralion des vibrations 


de la vie et déclare avoir trouvé en elle une formule 
normäle de pondération. | 
= Qu'après lui- avoir fait subir diverses épreuves des 
plus intéressantes qu’il décrit, il eonelut que celle 
demoiselle à une médiumnité nettement: établie à 
l'état de sommeil provoqué,: qu 'elle est une psycho- 
_ mètre inconscienle enregistrant fidèlement les vibrá- 
. tions pathogénes émanées de la radio-aclivité de nos 
organes à l'état maladif p que sa voyance est limitée 
aux phénomènes pathologiques et qu'elle ést un ins- 
trument vivant psychométrique, dont la loi doit recon- . 
naître la TORRES : Śl elle roit en GEVO limiter 


= l'emploi. 


Attendu que le D Magnin avait émis l'opinion que 
l'état hypnotique ne.conférait pas à ceux qui y sont 
plongés le pouvoir d'exécuter un acte qu'ils ne seraient - 
pas eapables de réaliser à l'état de veille, par exemple 
ne leur faisait pas acquérir, de par le fait qu'ils dor- 
ment, le talent de faire un portrait s'ils ne | savent ni- 
dessiner ni peindre. - i 

Mais que le D" Moutin — à son bán Ma- 
gnin de ne pas avoir distingué entre l’hypnotisme ét le 
magnétisme animal dont il proclame Ja supériorité. 

Que quoi qu'il en soit, il parait se dégager de cette 
discussion que la demoiselle Bar, dénuée de toutes : 

notions médicales, serait incapable pendant son som- 
meil magnétique d'en donner, eu termes techniques, 
une définition précise el savante. | 

Que d autre part, son père el son frère qui n'ont fait 
aucune étude de ce genre ne sauraient en l'endormanl 
lui suggérer des connaissances qui leur manquent. - 

Mais qu'alors inlerviendrait par la communication 
direete où à distance entre la voyante et le malade 


consultant une sorte de transfert fluidique lui faisant 


ressentir les souffrances du client, percevoir ses im-. 
pressions sur la plaque sensible de son cerveau et lui 
donnant la faculté d'étre l'écho fidéle de ses plaintes 
en les exprimant non en des termes scien afiques qu'elle 


ignore et que personne ne lui suggère, mais dans le - 


langage courant et vulgaire qui est le sien et celui du 
client. - 

Qu'alors le malade émerveillé d' entend re décrire ses 
maux tels qu'il les ressent, se suggestionne à son tour, 


prend confiance, sent ses forces renaiire el son état 


s'améliorer. 
Que ce phénomène est d'ailleurs reconnu par. le 


p Magnin lui-méme, qui s'est exprimé ainsi : « Pour. 
« qui sait le rôle considérable que joué l'imagination,- 


« les guérisons ou semblants de de guérisons, obtenus par 


Seurs sont. en désaccord sur ces prob'émes occultes, 
mettre un dénigrement toujours. facile, ni. 
^insiruits pour se faire. une conviction, ‘doivent se 


garder de se prononcer sur les mystérieuses. doctrines 
. discutées à la barre, dans lesquelles les rapports. entre 


quant à 
dela. nature. 


tenir. lieu d'une thérapeutique sérieuse, on s'il est. 


tals chimériques, n'a qu à appliquer è à la cause la seule 


guérir. 


907 


« nàire, c'est l'éternelle histoire de la foi qui guérit, ». 
 Atlendu que lorsque les docteurs et les profes- 


les j juges qui ne ‘sont ni assez ignorants pour se për- 
assez. 


les faits observés sont encore trop incomplets et.où jl 
reste à faire trop de découvértes pour qu'on puisse, 


Mais qu'étant donné les faits EA par les débats 


et la controverse brillante qu'ils ont suscitée, le Tri- | 


bunal, sans avoir à déclarer si le magnélisme peut 
une œuvre de charlatanisme áboulissant à des résul- 


science qui lui soit familière, la science juridique, la 


plus. modesle de toules puisque la vérité judiciaire | 
qui en émane passe seulement ponr la vérité. | | 


Sur l'exercice illégal de la médecine : 


Attendu que sous l'empire de la loi de véntose, ano 


"n # 


onze, les praliques. magnétiques étaient réprimées, 


Mais que les travaux préparaloires de la loi du 


30 novembre 1892 indiquaient que si les expériences de 


magnélisme et d'hypnotisme n'ont pas élé réservées .. " 
la condition. que 


exclüsivement aux médecins, c'est, à 
les profanes resteraient dans le domaine de la science 
et n appliqueraient pas . leurs procédés. à 


Que les — d'études. a ide diplôme imposées 


aux médecins sont des garanties exigées däns-l'intérêt 


de la santé publique; et des précaulions prises conire. 


lignorance du praticien. et contre da crédulité du 


malade. | 
Qu'assurément le médecin, dans la pratique de son 


art, est libre de recourir à tous les moyens qu'il croit 
l'óclairer. Qu'il peut demander méme au. 


+ 


‘propres à 
magnétisme, à la suggestion hypnotique comme à la- 


radiologie et à l'électrothérapie, des indications utiles. 
en les soumettant au contrôle de ses connaissances - 
thérapeutiques et de son expérience professionnelle. 


Mais qu ‘il lui est interdit de se faire l'auxiliaire 


à empiriques, d'accepter, de donner une sorte d'exé- 


-Apuator à leurs agissements. 


Que ces principes ont été rappelés dans — juge- 


ments correctionnels, l'un de la deuxième chambre 


du tribunal de la Seine, en date du 11 mai 1904, l'autre | 


du tribunal de Lyon, du 9 mai 1905. 

Que dans le méme esprit, au civil, le Tribunal de 
la Seine, par jugement du 20 janvier 1905, a pro- 
noncé la nullité d'une association ' en participation 
formée entre un docteur en médecine et un chimisle 
pour l'exploitation d'une méthode inventée par ce 
dernier, en vue du traitement de la tuberculose. 

Attendu: qu il est du devoir du médecin de conser- 


ir 
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« les somnambules n'ont absolument rien d'extesopdi-- | 


présent, déterminer aveo cerlitude une loi 
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208. 
ver la direction de Toram du solui Fr la déter- 


mination de son état, de la prescription des remèdes 
et de la surveillance du traitement ordonné. 


Que telle n'a pas été l'attitude du docteur Harmand, 5 


qui, éteignant ses propres lumières, a renoncé à. son 


‘indépendance, à son autorité, s'est contenté de faire 


acte de présence dans le cabinet de- consultation de la 


. demoiselle Bar et s'est résigné à la fonction automa- 


z; ME de machine à écriré et à. signer. 
Qu'en résumé la demoiselle Bar- n'a pas été un 


| appareil vivant d'expériences au service du docteur 


-et que c'est celui- ei. quis a dé l'instrument d'une 
Bis oen 


Que aenn on de ce médecin n'a 'dorio été: 


‘qu 'un artifice pour dissimuler la perpétration du délit, 
déjà réprimé en 1903 ; que la demoiselle Bar et son 
pére se sont mis ên état de récidive el que Bar fits 
s'est fait leur complice par aide et assistance. 


` En ce qui concerne l'escroquerie : 


Attendu qu'il est de jurisprudence ‘constante que 
. attribution faite par des autorités médicales et scien- 


| tifiques d'un pouvoir réel d'une valeur curative ou 


divinatoire au magnélisme et à l'alloscopie, empêche 
. ]e juge de qualifier à priori de manœuvre frauduleuse 


“le seul emploi des. moyens magnétiques pour le dia- 


 gnostie et le traitement des malades. 


Qu'il en serait autrement si le. sommeil avail été. 


` simulé et s’il était démontré que le magnétisme n bie; 
été qu'un trompe-l œil, une jongie rie destinée à à exp' oi- 
“ter le public. E | 


Que le docteur ai qui a dit s'être toujours. 


“intéressé à l'étude des phénomènes du somnambu- 


lisme, a pu croire à l'extra-lucidité de la demoiselle 
' Bar et, poussé par goüt autant que par nécessilé, se ` 


laisser aller à seconder une entreprise dont les résul- 
_ tats étaient de nature à entrétenir-son illusion. - 

"Que les trois autres. inculpés, encouragés par 
: l'affluence croissante du public, ont pu garder une 
haute opinion de l'efficacité de leur méthode. 

Que le médecin-expert n'a signalé aueune simu- 
“lation. | 

` Que l'instruction n'a révélé aucune connivence avec 
des compères. 

Que c’est d'ailleurs au ministère public qu’ incom- 
. bait la charge de la preuve. l | 

' Que M. le Juge d'instruction avait songé à sou- 
mettre à l’obsérvation de l'expert Ja demoiselle Bar 
et ses co-inculpés et à faire procéder à des expériences 


pour contrôler ses consullalions. | N 
Mais. que le docteur Magnin. crut. devoir décliner 
cette mission par des raisons empruntées à la règle du 


secret professionnel, à la possibililé d'indisorétions et 
de coïncidences banales. | 


Qu'alors le magistrat instructeur résolut d'envoyer 


à plusieurs parquets des commissions rogaloires dans 
le but de tenter des épreuves consistant à faire éta- 


blir des diagnostics sur ‘des malades, à adresser des 


"Votre distingué collaborateur, M. | 
M. du Vignois, trés au courant des prophéties, de me 
renseigner à ce sujet, et cet aimable érudit s'esL.em- - 


 L'ECHO DU MERVEILLEUX 


| objets à leur usage personnel à la demoiselle Bar el à 
comparer les diagnostics établis par les médecinsavec, 
. ceux que celle demoiselle déclarerait pendant s son 
| sommeil. | 


Que malgré les garanties de sincérité recommandées 


“et les précautions indiquées pour assurer raisonnable- 
ment et dans la mesure d’une saine interprélation de - 
.la.loile respect du secret professionnel, ce magistrat 
: 5e heurla à des résistances du méme genre. ` m 
^ Attendu d'ailleurs que les manœuvres frauduleuses F 
étant écartées, ces expériences. n'auraient eu. une ` 
réelle ulilité qu'au point de vue théorique et. dans | 
l'intérêt delà science.’ . i E 
Qu'en définitive, il-semble que dans l'espàce tout le - 
monde a été de bonne foi :. voyante, .magnétiseurs, 
autorités médicales et scientifiques, Sans oublier sur- 
tout les malades. | | 


Déclare éteinte Faction publique dirigée conire le 


. docteur Harmand, décédé le 11 mai courant. l 
. Renvoie la demoiselle Bar, són pére et son fràre des 
| fins de la prévention du chef d’escroquerie. - B 
Déclare Bar Louise, Bar Louis-Adrien et. Bar Jules ` 


coupables d'avoir, depuis moins-de.trois ans, à à Saint- 


Quéntin, exercé illégalement la médecine. | 
Dit qu jl y a eu récidive de la part de Bar Louise et 


de son père, condamnés déjà pour le méme délit, le 
20 février 1908. ^ — 
Leur fait à tous trois application des articles 18 et 


27 de la loi du 30 novembre 1892. . 


Condamne Bar Louis-Adrien - .en cent Lo 


d'amende, Bar Louise en quarante francs d'amende et 
. Bar Jules en vingt franes d'amende. 


Les condamne solidairement aux frais. 


Et attendu que Jules. Bar n'a pas encore été con- | 


damné, lui accorde le ipu: de la loi de sursis. 


soa 
- — * 


A PROPOS DE LA GUERRE 


_- AVEC L'ALLEMAGNE T 


MONSIEUR LE N 


Comme on croyait, contrairement. à mon opinion, 
la guerre avec l'Allemagne non seulement probable 


mais imminente, j'avais demandé qu'on voulût bien 
me signaler les textes prophétiques qui l'annoncaient. 
Timothée, a prié 


pressé de chercher la solution désirée ; veuillez, Mon- 
sieur le Direcleur, offrir à ces Messieurs mes remer- 
ciements les plus sincères. 

Nostradamus, dans sa lettre à eni Il, avertit que 
« la persécution des gens enolésiastiques prendra son 


origine par la puissance des rois aquilonnaires les 


RO LI 
PL 
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ühis avec les orientaux ». M. du Vignois cite ce 
passage dans l'Echo du 1° mai, pensant qu'il en sortira 
“peut-être gagas lumière pouvant éclairer la ques- 
tion; ^... | 
Je. crois, comme lui, que ce. passage prophétique- 


se rapporte à l'époque actuelle et qu'il ne tardera pas- 


à s'accompir, si déjà máme.il n'a pas cómmenoé àse 
réaliser. Si je ne m'àbuse, la persécution sanglante ` 


. doil sévir en France surtout au moment de la guerre.. 


civile et de l'invasion, et les Allemands Y p la 
main aussi bien que les Rouges. ` 

. Mais c'est peut-être en Italie qu ‘elle € exercera toute 
sa rigueur, ainsi que l'annoncent plusieurs prophéties 


célèbres : ce sera l'époque du schisme, de-la Révolu-: 


tion, de la guerre civile el même de l'invasion étran- 
gère. Les Allemands et les Russes énvahiront l’Itale, 
dévasleront les églises et les couvents, ét feront 


mourir les prêtres, les religieux et les religieuses. Nos- 


tradamus l'indique encore dans ses centuries : 


« O vaste Rome, ta ruine s'approche, 
« Non de tes as À de ton sang et substance, 
| C. X. 65. 


K De gens d'Eglise sang sera épanché . 
« Comme l'eau en si grande abondance, 
«Et d'un longtemps ne sera restanché : 
.« Vo, vo, au | clerc ruyne et doléance. 
C. VIII. 98. 


«. Puis le tiers- Roy Aquilonnaire, entendant la 
« plainte du péuple de son principal titre (fils aîné de 


« l'Eglise), dressera si grande armée, etc..., el ira- 


« remettre la plupart. en son pristine état. » 
« Le grand celtique n dedans "ome, menant 
« amas d'exilés et Dons. 
C. VI. 26. 


C'est le grand monarque, comme l'indiquent aussi 
d'autres prophéties. 
Tous ces événements sont inm bien de l'époque 


acluelle et ne tarderont pas à se réaliser, mais on ne | 


peut pas affirmer que l'invasion allemande qui doit les 
accompagner soit tout à fait imminente.‘ 

. Ce qui me confirme encore dans mon opinion, c'est 
une révélation d'une extselique qui m'inspire une 
grande confiance, et que j'avais oubliée. Gette exla- 


tique a vu, à l'àvance, les principaux événements qui 


se sont passés en France depuis 1870 ; elle dévoilait 
aussi les intrigues de l'empereur Guillaume, les efforts 
qu'il faisait pour trouver un prétexle en apparence 
plausible de nous déclarer la guerre. Elle a vu qu'il 
n'envahirait la France qu'au moment où elle serait en 
guerre civile, mais qu'auparavant nous ‘souffririons de 
la cherté des vivres. Or, quoique lon n'ait pas précisé- 
ment la. vio à bon marché, les aliments n'ont pas 


atteint des prix de famine, el leur renbhérissemént 


n'arrivé pas du jour au lendemain : je mé crois dohe. 


autorisé à penser que la guerre : avec l'Allemagne n 'est. 


pas trés rapprochée. | | 
Selon le conseil de M. Timothée, je mie suis procüré 
le nouveau recueil de M. de Novaye; je J'ai lu avec 


me fasse changer d'opinion : ma conviction reste donc 


entière. ^ : ! | 
Veuillez agréer, Monsieur le ":Direstóur, l'expression 


de mes sentiments les plus distingués. | 
ES mai 1906. | Dr L. C. 


Les Maisons hantées 
: QUE J'AI ÉTUDIÉES 


Sous ce titre, le savant italien, M. iamas; publie, 


nos lecteurs liront avec intérêt l'extrait qui va suivre 


Dans la première partie de celte lettre, l'auteur parle de EA 


faits dont il n'a pas été le témoin direct: nous la suppri- 


mons, Dans la séconde, au contraire, il décrit des phéno- 
mènes qu il a constatés personnellement. C'est cette partie- 


là. que nous reproduisons, | 


Cetle occasionse présenta, -en effet, en Hd die 1900. 


Un journal turinois ‘avait, en effet, signalé dans ses. 


« faits divers » des phénomènes, d'apparence extraor- 


dinaire, qui se passaient dans un débit de vins et 
liqueurs, situé au no 6 de la rue Bava, à- Turin.. Gette 


rue est voisine de la rue Pescatori. 


Le matin du 16 novembre, alors que seulement la 
femme du patron et le garçon se trouvaient dans le - 


cabaret, ils virent d'abord, à ce qu’ils racontérent er- 


suite, un récipient contenant de la liqueur, et qui était ` 


Sur la table de la cuisine, se renverser tout seul ; d au- 


tres récipients en firent autant; les meubles, les casse. - 


roles et toutes sortes d'objels commencérent une 


| ronde infernale ; les uns se. bousculaient, les autres se 


brisaient, d'autres enfin disparaissaient. La femme 
s'évanouit de frayeur,les voisins accourent, et l'on 


.un vif intérét. Il renferme.un très grand nombré de >> 
prophéties, toutes bien choisies, et dont. l'interpréta- ZEE 
tion est générulement fort acceptable. J'avoué, aveg- 
plaisir, n'y avoir rencontré aucun texte qui annonce- 
‘éomme prochaine la guerre avec l'Allemagne et qui. 


er = 


| dans les Annales des sciénces ps ychiques une lettre dont. ! `. 


télégraphie au mari qui était hors de Turin, et qui - 


arrive en toute hâte. Tout le long du jour, sous les 


yeux de plusieurs personnes, lés’ tables, les chaises, 


les ustensiles dansèrent. Les phénomènes continut- 


rent les jours: suivants, avec qup moments i ü peine 


de répit. 
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reni? à se produire.dans une. cave que le cabaretier, 


: 


zr oU." c gon, èt qui était. exclusivement: destinée à y déposer 
21.277 5 © Jes bouteilles. On s’apérçut que, quand:on se rendait 


T M^ 


PET E | local. La police. arriva. à. son tour, mais fut de méme 
SUA e ul  hnpuissante; toutefois, elle. souffla à oreille. du paus 


. de force. -Fumero comprit et céda à l'argument, déjà 
Eoo avaitsubis. 


He 7 cabaret, sans me nommer, demandant des renseigne- 
DM | ments sur les prétendus phénomènes, je fus fort sur- 


i. ^ ^. ^ que les faits doni on parlait s'ólàient. réellement pro- 
z^. ' + " quits, mais que, fort heureusement, « le. professeur 
A M de Lombroso était venu, et. depuis lors tout avait cessé ». 


TE 2 "Trés inirigué par cette réponse, puisque Jamais Je 
xt . 77 0. , n'avais seulement mis les pieds dans cette. maison, je 
we P pr. !...mefis connaître etje demandai des explications, dési- 
us a ^rant m’assurer si quelqu'un n 'avait pas abusé de mon 


ensuite, suivant le cas. M. et. Mme Fumero m'avoue- 


ESO o oc 7 .irent alors que, ayant entendu dire que je devais venir 
CTI 2 21. visiter la maison, l'idéeleur était venu de déclarer que 
Su... - mon: apparition avait mis en fuiteles « esprits »! Ils 
ro y obtenaient ainsi d’être délivrés des ennuis que leur 
Te a causaient les badauds'et la police; dans ce butils ne 
A Eu : Voyaient aucun mal à m'atiribuer des pouvoirs de 


A „Grand Exorciseur ! Mais ces braves gens m'annoncé- 
$8775. 7.7 ". vent ensuite que les phénomènes mystérieux conli- 
2. 17s. 0 o | nuaient malheureusement leur train, et que j'allais 
e r4 . avoir peut-être l’occasion de le constater de mes pro- 
e É | : | pres yeux, si je voulais seulement me donner la peine 
o AR de- descendre à la cave. 


. J'acceptai loffre avec empressement. J'entrai dans 


. bruit de verres. brisés, et des bouteilles rouler à mes 
pieds. Les bouteilles étaient. rangées sur cinq compar- 


iimenis superposés l'un à Fautre. Au centre se troù- 


E) E |  .. * rites dussent cesser à une vive lumière. Mais, au con- 
~ IE traire, je vis trois bouteilles vides, posées debout par 
pen. 3 terre, rouler .comme'si elles avaient élé poussées par 
D un doigt, el se rompre prés de la table. Pour obvier à 
quelque truc possible, je palpai et examinai minutieu- 
sement avec une chandelle toutes les bouteilles pleines 
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En attendant, d’autres: faits semblables commandi 


B umero, possédait dans les souterrains de,la mai- 


PLUMA ie . dans cette cave, les bouteilles; vides ou. pleines, se 
Rens o a rompaient, toujours du fait. des mêmes agents incon- 
Sc LM vs nus; En . vain. 'eut-on réeours. à un prêtre qui bénit le 


c + vie Fumero.que la^ chose. devait. cesser; de gré... ou | 
2 wi ue L5 ‘assez ennuyé.des dommages matériels. et moraux qu’il |. 


Aussi, lorsque le. 21 novembre je me. . présentai au; 


pris de m'entendre déclarer par les maîtres de céans 


mom: pour des. fins que. je me réservais de rechercher 


cave, d'abord en pleine obscurité; et j'entendis un. 


vait une tablé grossière sür laquelle je fis poser six. 
bougies allumées, supposant que les phénomènes spi- 
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qui se trouvaient sur les rayons, et je m'assurai qu'il 
n’y avait ni fil, ni. ficelle, qui qe Ex pliquer l leurs 
mouvements. __ x a 
- Au bout de quelques minutes, deux d'abord, puis 
quatre, puis. deux autres bouteilles du: deuxième et 
“troisième rayon se. détachèrent et tombèrent:i à terre, 


sans brusquerie, comme. si-elles avaient été portées 
-par quelqu’un;'et ‘après leur descente plutôt que leur `. 


Chute, six se brisbrent sur le sol humide, déjà impré- 
 gné de. vin : deux. seulement: restèrent intactes: 


l. j 'enlendis encore rompre une bouteille. 


‘à des. phénomènes .semblables, à 
. rapporterai seulement celui du comptable M. Pierre 
Merini, dont la déposition complèle, en quelque sorte, 
la mienne. Elle porte la date du 9 janvier:1901. 

« Là (dans la cave), en compagnie de, plusieurs àu- 
ires personnes, je vis se rompre des bouteilles sans 
 causeapparenie et plausible. Je voulus rester "seul 
.pour mieux vérifier le phénomène. Les autres person- 


| supérieur. Je commencai par m’ assurer, 


facile, grâce à la petitesse de la: cave'ct à la.difficulté 
.quil y aurait eu à 
. Siles d'usage . vinaire qui s’y trouvaient. Le long des 
parois les plus longues de la cave. on avait: disposé 
une série de robustes poutres soutenues à chaque bout 
par des pieux. Ces planches étaient entièrement cou- 
: vertes de bouteilles vides.et pleines. Je fais encore no- 


autrefois à éclairer la cave. étail en ce moment obs- 
truée par une planche. 


échelle du lieu où elles se brisaient avec plus de fré- 
quence et je montai jusqu'au dernier échelon: Je pris 
une bouteille vide qui s'était rompue peu auparavant, 


je l'isolai des autres, en la plaçant à quelque distance 
du lieu où elle était auparavant, c’est-à-dire sur le som- 


de quelques instants, la bouteille achève de se romprè 
el vole en éclat. Voilà | un des faits que je puis le mieux 
certifier. 


« Examinant avec ie la manière dont se rom- 


‘Ur: 
i quart d'heure après, trois autres bouteilles du dernier : 
rayon tombèrent et se rompirent à à terre. Puis, au mo-. 
, ment d'abandonner. la cave, à Yinstant où je sortais, . 


. Parmi les témoignages de. personnes ayant assisté- 
cette occasion, je 


nes ayant accepté cette proposition,je m ’enfermai dans `- 
la cave, tandis-que tout lé monde se..retirait au fond 
du corridor où commence l'escalier qui conduit i à Pétage 


à l'aide d’une 
bougie, que j'étais réellement seul. Cet examen était . 


se cacher derrière le peu usten- 


ter que la fenêtre regardant sur la cour, qui servail - 


« Je visalors plusieurs bouteilles vides et pleines se 
rompre d'elles-mémes sous mes yeux. J’approchai une ^ 


et dont il ne restait à peu près que la moilié inférieure; 


met d’un des pieux de soutien des planches. Au bou. 


paient les bouteilles, je pus consiaier que la rupture 
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étail précédée du cráquement spécial propre au 1 Verre 
lorsqu'il se fend. Jai fait déjà observer que les bou- ` 
teilles vides se brisaient aussi, d'oü il faut excluro que 


l'explosion fût due au développement. des gaz par la 


fermentation {chose du reste peu probable). | 

.« Pour donner. une- idée du bruit fait par les bouteil- 
les en se-brisant; et de l'émiettement 4 qui s 'ensuivait,. 
j'ajoüterai que cela pouvait se comparer à la rupture 
de'ces gouttes de verre qui.seréduisent en poudre lors- 
qu'on. les ératle, . et qui sont connues sous le. nom de 
larmes bátävigües: | | 


«Le 22 novembre, Mme Fumero, femme du fire 


lier, suivant le conseil reçu, partit pour son pays. na- 
tal. Elle y resta trois jours, pendant. lesqueisil ne. se 
| passa plus rien d'insolite aw cabaret de la rue Bava. 
À son retour à Turin, les phénoménes* reparurent. Le 
26 novembre, Mme Fumero repart, mais cétte fois les 
“phénomènes continuent. On se décide' alors à éloigner 
le jeune garçon du cabarèt ; les phénomènes cessent 
définitivement. Doit-on en conclure que les faits se 


produisaient par sa mêdiumnilé? Cela parait assez 
probable, puisqu'ils ne semblent pas pouvoir être allri- ^ 
 bués à une supercherie de sa part. Nous avons vu, en | 


effet, que les phénoménes ‘avaient lieu dans la cave 
alors méme que le garçon n'était pas présent; dans la 


boutique, on avait constaté des déplacements d'objets | 


alors qu'il s'y trouvait, mais sous lés yeux de tous. » 
Au mois de mai 1903, j'ai eu l'occasion d'examiner 


personnellement les phénomènes qui Se: produisaient | 


dans une autre maison de Turin, celle du compositeur- 
Lypographe Mignotli, rue Masséna, 30. J'étais accom- 
pagné par le docteur Henri Imoda, qui rédigea ensuite 
un petit rapport sur ces. faits. 


La famille’ qui habilait le logement « hanté » était 


composée du père, de la mère el de deux enfants; elle 
habitait toute dans une pièce unique, avec une seule 
por te-fenêtre donnant sur un balcon qui entourait tout 
l'édifice, du cóté de la cour. Le mobilier de la chambre 
étail simple; il se composait d'une table de milieu, de 
quelques chaises, d'une armoire et de deux liis. 


Depuis trois mois déjà, tous les soirs, lorsque Pun 


des enfants, £ agé de huit ans, se couchait, lon com- 
mençait à entendre des coups trés forts dans la paroi 
prés de laquelle étail placé le lit. Ces coups conli- 
nuaienít pendant plusieurs heures, dans le courant de 
la nuit. | | | 
En vain avait-on cherché i à éclaircir ce mystère. La 
famille Mignotli avait eu recours à la police, qui avait 
fait des recherches atlentives el minutieuses, mais, 


sous les yeux des agents mêmes, les coups retentis- ` 


saient avec une force telle, que la muraille en trem- 


 blait, et le bruit en était entendu j m" dans les Dies 


voisines; en approchant la main à là paroi, ón sentait 


distinctement la vibration de la. muraille telle: que aurait. 


pu la produire le choc violent d'un corps lourd. 


Aussitót arrivés sur les lieux, le docteur Imoda: ei. 


moi, nous passámes attentivement en revue les) parois; | 
les mêubles de la chambre, — Surtout le litet l'armoire. M— 
L'enfant fut couché par sa mère. Oulre. nous, il Y. avait. 
dàns la chambre le père, la mére el les-deux garçons. | 
Quelques instants après, les coups commencèrerit dans 
-la muraille: Ce phénomène était ‘évidemment dirigé i 
.par une Intelligence. Quand on adressait vérbalement - 
une questionàla cause inconnue des bruits, elle répon- 
“dait au moyen de coups ayant ‘une signification con- 
 ventionnelle; il fut possible, de la sorte, d'établir une 
conversation, en faisant marquer par dés coups les 
lettres de Falphabet. Je ne crois pas nécessaire de rap- . 


porter en entier la conversation; je me bornerai à 


. observer que quelques-unes des Gone communiquées 
par cette cause occulte furent reconnues exactes, 
d'autres absolument faussés, d'autres, erfin, incon- 


cluantes. Après un quart d'heure à peu près, le garçon 
s'était profondément éndormi: les coups frappés, tout 


en restant trés forts, devinrent toujours plus incon- Tu 


cluants, quant à leur siguification, e et mum ils : ces- 


sèrent. : | 
Tel est le phénomène, TE sa plus simplé exposi- 


tion. Tout prouve que le garçon en est. la cause, tout 
au moins immédiate. Il ne préséntait aucune particu- 


laritó anormale. L'intensité des phénomènes médiüm- 


niques semble en rapport avec son état physique; pen- 
dant quelques jours. qu'il avait .été malade de fi ièvre, 
causée par la grippe, les coups.ont été moins retentis- 


sanis. Ce fait est conforme à ce qui a été observé chez. ` 


bien d’autres médiums, — lusapia. Paladino entre 
autres, — et il est fort déconcertant, - 


En parlant des «maisons hantées »,jai eu occasion, 
aulrefois, de faire remarquer combien cela peut pa- 


raître curieux qu'on puisse maintenant signaler de 


tels fails, et les trouver si nombreux el prouvés par 


témoignages, alors que presque deux siècles se sont. 
passés sans que personne s'en occupál, hormis le 
petit peuple, qui n'élail pas, pour ainsi dire, en com- 


 munica lion avec les classes instruiles. Cen élait donc 


pas qu'ilsne se produisaient point; seulement, comme 
les classes instruites n’ y croyaient pas, méme lors- ` 
1. qu'ils avaient lieu, personne n’y prêtait attention. 


Actuellement ils se produisent, ils sont signalés, ils 
sont étudiés; loulefois, on les oublie encore trop faci- 
lement, et les savanis aypuotopues, assez courageux 


el.assez libres de préjugés pour s'en occuper, ne sont 


pas encore bien nombreux. On a vu, par le deuxième 
exemple que j'ai rapporté, que si je n'avais pas été sur 
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n’est que la répétition de.ce qu'il a lu dans les prophélies, 


pas à les. expliquer. 
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les lieux, le public, trompé par les personnes elles- 
mêmes qui habitaient la maison, aurait cru qu'il aurait 
suffi que la police, ou moi, nous nous fussions présen- 


. tés, pour que les phénomènes disparussent ; ; en d’autres 
termes, quoique Pon ne découvrit pas l'auteur de ja 
fraude, on aurait cru que ces phénomènes élaient pro- .. 
duiis par un truc, et, par MM indignes d’être 
étudiés. 


‘ Pour ma part, Si j'ai pu avoir le tort de hier ces 


faits avant de les avoir ‘observés, je n'ai pas Gru, au 


moins, être ienu àles nier p que je ne. peres 


César Lonmnéso. 


UNI E PRÉDICTION. 


a- 


95 mai 1906. 
CHER MONSIEUR, 


Peut-être ‘n’avez-vous pas remarqué, dans une pelite 
revue catholique peu connue, Dieæ el Volt, dans son nu- 
méro de mai 1906, par conséquent composé avanl les élec- 
tions, la note suivante : | 

A lire et.à méditer. — Un prêtre, auteur d'ouvrages de 
piété de renom, que nous connaissons bien, a écrit le 


27 avril dernier, à S. E. le cardinal Richard, archevêque 


de Paris, une lettre dont voici les principaux passages : 

« En veriu de mes études prophétiques, j'ai la convic- 
tion : 1* que les élections seront certainement mauvaises; 
2o qu ‘à brève échéance, on expulsera les rehgieux et les 


"feligieuses ; 8° qu'en 1907, vers la fiu. de février, nous au- 


rons une première crise de Terreur, et que plus tard, 


Paris disparaîtra dans un incendie miraculeux. ». 


En plus. de l'annonce de l'incendie de Paris, annonce qui 


ce prêtre nous donne une date, 6L cette dale est intéres- 
sante à enregistrer dès à présent afin de voir si elle sc réali- 
sera, Vous devriez bien vous charger de cct enregistrement 
dans le prochain numéro de PEcho. | 


Croyez, cher Monsieur, à mes sentiments les meilleurs. 
i BARON DE Novaye. 


À 


LA SENSATION DU VOL AÉRIEN 


PENDANT LE SOMMEIL 


Dans le numéro de l'/nlermédiaire des Chercheurs du. 


10 mai dernier, M. Albert de Rochas posait la ques. 
iion suivante : 


M. Cavalli a publié, l'an passé, dans la revue Luce e 
Ombra, sous le titre Problemi ni Onirici, une série 
d'articles où il étudie, entre autres phénomènes, celui 
de la sensalion de vol aérien qu'éprouvent beaucoup 
de personnes pendant leur sommeil, 
elles sont jeunes. 


Son récit concorde, dans les détails nombreux qu'il 


d'un lambeau de phrase d'un discours. 


surtoùt quand 


CE 7 


donne, avec. mes propres sensations que j'éprouve 


depuis 1 plus d'un demi-siécle avec une grande netteté. 
. Il me semble naturel d'en conclure qu'il y a là, non 
.pas un rêve vague et inconstant provoqué, comme on 


l'enseigne officiellement, parle manque de pression 
sur la plante du pied quand on est couché.dans la 
position horizontale, mais une propriété de lorga- 
nisme humain se développant plus ou moins suivant 
les individus, quand l'esprit, se dégageant des liens du . 


“corps,entre dans le domaine encore si mystérieux des 


songes. 
On. n'a presque rien —Ü sur ce sujet qui mérile 


l'attention des psychologues et des physiologistes au. 


moins autant que la Sensation du déjà vu et les phéno- 
ménes d’Aufoscopie quiont donné lieu, depuis quelques 
années, à des théses intéressantes. Mais pour Servir. 
de base à un travail de cette nature, il faut réunir un 
très grand nombre d'Auto-observations que l'on puisse 


comparer et que l'on ne peut se procurer que par la 


méthode des ENQUÊTES inaugurée par les Anglais. 
Nous ne saurions avoir, en France, de meilleur ins- 
trument que l'{niermédiaire, et j'espère que mon 


appellui ouvrira une nouvelle voie en dehors des 


curiosités historiques. 
| | a ALBERT DE ROCHAS. 
Voici les réponses que l'7ntermédiaire a déjà recueil- 


lies et qui ont paru dans son numéro du 20 mai : 


Celte question offre un intérêt particulier. Le colo- 
nel de Rochas, qui la pose, n'est pas sans avoir lu ce 
que la Revue du monde invisible en a dit en 1905. Il est 
exaot qu'on n'étudie pas assez les rêves ; qu'on n'ins- 
crit pas, ùne fois éveillé, les plus saillants d’entre eux. 
Que de fois j'ai volé, ou du moins je suis resté en l'air - 
en descendant, par exemple, un escalier, en réve. Dans 
cet état de rêve, il n'y a pas de durée ; je me rappelle 
avoir rêvé quelquefois une action de plusieurs minutes 
de durée, pendant l'espace d'une mesure de musique, 
Pour en reve- 
nir à la sensation non du volaérien, mais de la.négation 
de la force dite : attraction terrestre, ou loi de pesan- 
teur, je l'ai éprouvée et ressentie, mais sans mou ve- 
ment des bras s'agilant comme des ailes. | 

J OROEL. 


+ 


* *# 


J'ai éprouvé souvent et récemment encore cette sen- 
sation du vol aérien, où l’on croit rebondir, planer et 
glisser en l'air. J'avoue n'avoir jamais eu la curiosilé 
d'étudier ce phénoméne. 

Un ami de quarante-huit ans, à qui j "en parlais, il y 
a quelques jours, m'a avoué avoir aussi plusieurs fois 
éprouvé la móme sensation de réve. 

Di cette constatation de faits, malheureusement mal 
observés, peut vous intéresser, je vous la livre. 

EDME ARMAND. 


* 
X # 


Voir, sur cetle question, quelques pages curieuses 


des Soirées de Saint-Pétersbourg, de Joseph de- Mais- 
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tre. Ayant prêté mon exemplaire de cet ouvrage, je 
ne puis indiquer le tome et la page, mais il sera bien 
facile de les retrouver. ! ! 

P. Ls B. 


+ 
* X* 


Je ne me souviens pas d'avoir éprouvé la sen- 


salion du vol aérien pendant mon sommeil, mais j'ai 


eu assez fréquemment des réves produisant une sen- 


sation approchante : 1° Course d'une rapidité inowie ; 
par enjambées immenses ; le corps extrêmement pen- 
ché en avant, rasant le sol; presque la glissade du 
clown passant la table une jambe allongée devant, 


l’autre, allongée derrière ; aucune idée d'effort pour. 
réaliser cependant une vitesse inimaginable ; pas de 


but ; aucune vision impressionnante.— 2° Descente un 


peu analogue, comme allure, dans des escaliers géants ;- 


sauts de vingt marches à la fois... 

D'ordinaire, dans ces rêves, les escaliers me pa- 
raissent faire partie de quelque monument gigan- 
tesque; ils sont larges comme ceux de l'Orangerie de 
Versailles ; tapissés de façon que ma descente verti- 


gineuse s'effectue en complet silence ; décorés. de 


tentures et d'objets d'un art fantastique. Assez souvent. 
j'assiste, au cours ou à la fin de la descente, à quelque : 
procession ou défilé d'êtres mal définis, affublés de 


cagoules, en monóme, à allure aussi lente que la 
mienne est rapide ; ils ne me semblent pas être des 


fantômes et ne me causent aucune frayeur ; il m'arrive 


d'entendre à demi une musique extrêmement vague, 


: une harmonie à peine indiquée. Une fois, j'ai « situé » 


mon rêve : je croyais être dans l'hôpital maritime de 
Cherbourg, démesurément agrandi ; or je n'ai qu'à 
peine entrevu l'intérieur de cet établissement. Une 


“autre nuit, le défilé des êtres à cagoules me parut être 


l'« animation » de personnages d'un tableau du sup- 
plice des Cenci, vu jadis au musée de Douai, — 
39 Chute d'une planète: sur l’autre. Je n'ai pourtant 
pas la sensation du départ, et trés peu celle del’ « éloi- 
gnement »; mais terriblement vive la sensation de 
vitesse excessive de la chule « vers » l'autre planéte ; 
je ne vole pas, je ne plane pas, je « tombe »... avec 
angoisse, et pendant longtemps, me semble-t-il, 
malgré une accélération incessante. Je ne percçois 
rien de distinct sur la planète but; mais vers la fin du 
rêve, je pressens le choc inévitable, la peur naît; je 
vais me briser... Mais au moment précis où le choc 
devrait se produire, je m'éveille, sursautant violem- 
ment, criant parfois, et effrayant qui dormait dans la 
méme chambre. 


Au réveil, après ces rêves, j'ai l'idée d'avoir incom- ` 


plétement dormi, et d'avoir souffert d'une aberration 


du sens de la pesanteur. SGLPN. 
* 


kk 

J'ai éprouvé les sensalions décrites par M. Cavalli 
et dont parle M. Albert de Rochas. C'était dans ma 
jeunesse et, quoique aujourd'hui septuagénaire, je 


P 
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me rappelle fort bien toutes les circonstances qui &'y 


rapportent, car elles ont beaucoup frappé mon imagi- 
nation. | | 


Je pouvais avoir vingt à vingt-cinq ans et j'étais 


d'une complexion assez délicate, sans être dans un 
état maladif, comme la suite l'a prouvé. Ce n'était pas 


seulement. pendant le sommeil, en songe, que j'ai 
ressenti ces sensalions ; mais bien à l'état de veille, 
tout habillé, dans une demi-somnolence sans doute, 
- comme après une sieste, ou enfoncé dans un fauteuil ` 


* 


dans l'attente prolongée d'une visite. . Ls 
Je me sentais comme délivré des liens terrestres et 


 allégé.au point de me soulever de lerre,sans secousse, 


par un effort. de volonté. J'essayai alors de me dépla- 
cer à quelques centimètres du plancher ei il me sem- 


 blait y réussir. Aussi en descendant un escalier, ne 
me guidant que du bout du doigt sur la rampe. 


Quand ces mêmes circonstances redevenaient favo- 
rables, je répétais ces essais qui m'ont toujours donné 
des résultats identiques. La moindre distraction rom- 
pait le charme. Je me voyais déjà planant dans Pair, 
descendant d'un promontoir sans parachute, voguant 


sur la mer à fleur d'eau. Tout cela disparut avec l’âge 
viril. E | 


Je me suis toujours expliqué ce phénomène comme 
la suite d’une faiblesse de constitution, comme une 
variété de tendance au somnambulisme. Je dois ajou- 
ter que jamais, ni avant, ni pendant, ni après, je n'ai 
été somnambule. | NN 

| .. UN IGNORANT DE B. 
X | | 


Nous aussi, nous éprouvons cela, de la façon la plus 
nette, depuis cinquante ans ; c'est-à-dire depuis l’âge 
de six ou huit ans. Nous nous rendons parfaitement 
bien compte de ce qui se passe alors, comme on va le 
voir. pi De | E, 

A cinquante-huit ans, nous pouvons dire que nous 
avons éprouvé cette sensation (si agréable!) douze ou 
quinze fois déjà, dans notre vie; elle se renouvelle 
donc, en moyenne, tous.les quatre ou cinq ans. 

Dans les premiers temps, ce vol était très court et 
ne durait que quelques secondes. | 


Pour essayer de reprendre notre essor, nous nous 


contractions sur nous-même ; absolument comme on 
le fait quand on gèle de froid dehors, pour offrir - 


moins de prise au vent, lorsqu'on cireule bien éveillé 
dans le cours de la vie ordinaire. 


Au contraire, plus nous avancons en âge, et plus 


nous nous soutenons longtemps en l'air, à l’élat de 
sommeil. La dernière fois que nous avons éprouvé 
celte sensation intéressante, elle nous a paru durer 
plusieurs minutes. | 


Nous planons le plus souvent à un ou deux pieds ou 


même moins, au-dessus du sol; tout en nous éle- 


vant à la hauteur d'un étage, surtout dès le début. A 
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JJa fin. quand nous nous sentons sur le point de loucher | qui, sans qu' on l'en avertit, connaissait exactement les 
no PEE terre, il nous est facile de remonter en l'air et de jours de jeûne prescrits par l'Église (1). 

s WM S planer jusqu'au dessous du plafond, en nous contrac- L'éminent connaisseur des Alpes, P. X. Rosegger, 
| tant le plus possible ; parce que cela parait diminuer dit dans son livre les Alpes à propos du crélinisme : 
: notre poids, je veux dire notre densité. . UC «.Une autre de d f lle d 

Nous voguons ainsi toujours devant nous, jamais en espèce de demi-crélins est celle des 
arrière, en montani pour planer en l'air plus ou moins | &9'npteurs, des rabâcheurs de nombres et de dates. 
s: . longtemps, pour finir toujours par redescendre. Nous | Ils ont souvent une mémoire incroyablement déve- 
zc. ' motis tenons debout, jamais couché, très rarement loppée pour les hombres, les lieux et les noms. lis 
Mee V oS. | | | accroupi; ` mais les bras toujours fortement- serres . connaissent tous les saints du calendrier et la date de - 
Uus77 55 contre le corps, pour Le rendre plus petit, moins volu- leur fêle. Ils ne savent presque jamais la cause d'un 

mineux; afin d'offrir le moins possible de résistance - événement, mais. ils savent l'époque et le lieu où i 


. à l'air. TE nous Semble que cette contraction ‘qui | s'est produit, une fois pour toutes (2). » 


= devrait séienli nent l'a nt | "— 
ee ienlifiquement | — ter) diminue notre Un cas remarquable de transférence de ce sens inté- 
2 poids spéoifique, : f aa 


D my T op b S  Tieur du temps fut expérimenté par Kerner sur lui- - 

un ut PE n ü | "dg | | B i même : « Il s'était fait ordonner des médicaments par 
a question il de nature à s en" | dr 

| q nous para alure à intéresser tous |. sa somnambule, et à parlir de ce moment il ressentit 


ceux qui s'adonnent aux recherches psychiques. de l'antipathie pour les aliments qui ne convenaient - 
Nous serions reconnaissants à ceux de nos lecteurs | 


“2. "qui nous enverraientdes communications sur ce sujet, 
ui MEN soit au point de vue de l'observation des fails, soit au 
pe P us point. de vue de r explication à en donner. 


plaisir qu'auparavant il n'aimait pas. Au moment 
-même où il devait prendre ses médicaments, il était 
| averti comme par une voix intérieure qui lui disait : 
= —— i La pendule indique maintenant que c'est l’heure où 
; : uc REPRE: e tu dois prendre tes remèdes, et cela au milieu de ses 
| ME "9 | » ? m 2 

o T O ME  L'INTUITION. DE L HEURE = | distractions aussi bien que de ses — et 
S n RE (o U- L? H OR LO GE E CÉ R ÉB R A LE | l'avertissement arrivait toujours juste (8). » 

SiS uses NM . Cette serupuleuse exactitude des ddp en 


Mm a cM NS ct fin. Voir (es numéros des der ot 15 mai.) | - qui concerne le moment où leurs prescriptions mé- : 
wise Ue ea | — r dicales doivent être exécutées, parle éloquemment en 

(o "ea s " Leintuition du temps existe chez les somnambules | faveur dé l'identité de nos principes organisateur et 
2i PORE  promeneurs de méme que les autres facultés somnam- | pensant el aussi en faveur de la théorie moniste de . 
Ho ue |.7-  — puliques. Le somnambule est évidemment instruit de | l'âme. Notre art médical, à l'exception de l'homoo- | 
S70... la durée de son état comme les autres le sont dela | pathie, ne fait pas grande altention à celte particula- | 
Au. 7... durée de leurs crises ; c'est pour celte raison qu'avant | rité; mais le somnambule qui est son propre médecin 
CUL. ^. que son état ait pris fin i] revient au lit où il reprend | Y fail une attention extrême, et la somnambule Julie 

Le: 7 — son sommeil naturel ou bien se réveille, ce qui lui | poussait la chose jusqu'à ce point qu'on était porté à 


arrive rarement pendant son accès. On a même remar- | considérer comme ridicule (4), et cependant cela ne 
qué chez beaucoup de somnambules naturels que lors. | paraît pas être sans fondement. Kerner. dit : Les 
| qu'ils se livrent pendant leur sommeil à leurs oceupa- | remèdes que la somnambule prescrivait pour elle- 
. tions journalières, ils observent avec la plus grande | méme ne servaient pas à grand'chose lorsqu'on ne 
ponctualité le temps à y consacrer (4). Enfin la dé- | les lui donnait pas à l'heure indiquée p id 
mence est encore un état dans lequel peuvent se | emploi (5). | 
manifester les facultés transcendantes, et là aussi nous Pendant la veille, nous manquons du sens transcen- 
trouvons l'intuition du temps. Willicius cite un idiot | dant du temps et, comme pour les autres facüllés 
qni faisait aitention au tintement des cloches et en | mystiques, il est alors très difficile de lui faire franchir 
comptait tout haut les coups. « Par cette habitude les | le seuil des sensations. Il semble pourtant qu'on peut 
esprits vitaux avaient pris une allure si régulière et | le faire apparaître indirectement dans l’état de veille, 
R | son imagination s’accordait si bien avec l'intervalle | le projeter pour ainsi dire au dehors, le changer en 
NN .. des heures, qu'alors méme qu'il n'entendait aucune 


| : i + nr ; (1) Schubert, Geschichte der Seele, 11, 63. 
cloche, il pouvail toujours dire l'heure-qu5l était sans (2) Rosegger, Die: Alpler, 433. 


jamais se tromper ». (2). Schubert menlionne un crétin (3) Kerner, Geschichtezweier Somnambulen, 385. 
= - - | T (4) Strombeck, Geschichte eines allein durch die Natur her- 
(1) Splittgerber, Le Sommeil et la mort, 55. vorgebrachten animalen Magnetismus. 


(2) Willicius, De anima brutorum, I, 46. f (5) Kerner, Gesoh. zweier Somnambulen, 313. 


t 


. ' 

` * + 
En s +, " 5 4 Ld + ." 4 - -- E * . Ld t r ` we CEET] z PLENIS Ludi dh RM ve * mp ongo Cie aii - 

a . T. ' 5 PT ' e mas E . m r ' -— 2 -g2 ae -— mhi gos "T Lai ' 3 WE x 
)* a T +: p 7 E eB. o ol be m t- a+ to^ 1. ` COEUR dat AS FI Tate a NT le AS + 3517. ^w. t PART € dB or p SE LL om m LP em SE LE LEE qm n CALE DELLE) >- -"- w - "dt 1 
misa dme wm or ran oi mos P, Egh’ aca TW. S aac sab qur ea ou CI oam VT LO tI Ut a Dome sud" And : uL . 
LT mdi T M ou AT rV Lu tov t i i ttem ul 
yry r Zu me 


pas à son état tandis qu'il en prit d'autres avec grand 
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mouvement objectif. On parle déjà de ce fait dans un 
livre publié en 1733,où il est dit qu'on trouve des per- 
sonnes qui peuvent indiquer le temps soit de jour, 
solt de nuit, en consultant, soit une bague, s soit un 
clou, soit une balle de plomb attachée à un fil qu'ils 
tiennent dans un verre contre les parois duquel ils font 
sonner l'objet, et le son leur indique l'heure (1). Plus 
tard Amoretti a fait la même observalion. Il conseille 
d'en faire l'expérience aveë des persounes ignorant. 
l'heure ét à qui on boucherait les yeux et les oreilles 
pour exclure l'influence de l'imagination. Là-dessus 
Kerner remarque avec raison: « Si ce phénomène 
était vérifié, il faudrait l’altribuer à la faculté d'i in- 
diquer le temps que possèdent les somnambules ; 
il faudrait admettre que les personnes à qui le pen- 
dule donne l'heure juste. se trouvent dans un étal 
voisin de l'état magnélique, de méme que ceux 
entre les mains de qui la baguelte divinaloire se met 
à tourner au-dessus des métaux ; et que, par le batte- 
ment de pendule, la faculté ae de savoir l'heure 
qui est en eux serait, seulement rendue sensible. Il 


doit aussi y avoir des personties (ce qui revient au 


méme) chez qui la baguette divinatoire donne égale- 
meni l'heure juste. Dans ce cas comme dans celui du 


pendule, il n'y aurait là qu'une manifestation sensible - 


=“ 


qu'on pourrait comparer à une aiguille extérieure 
mise en mouvement par une horloge naturelle caché ée 
dans l'intérieur de l’ homme (2). 


L'hypnolisme moderne qui, sous tant de rapporis, 
louche au ‘somnambulisme, jette aussi quelque 
lumiéresurle probléme de l'intuition de l'heure. Le 
professeur Beaunis, de Naney,.dit « que tous les 
observateurs ont. constaté la justesse de l'indication du 
temps fournie par les somnambules. Si on leur com- 
mande de dormir pendant cinq ou dix minutes, ou une 

| demi-heure, le sommeil a exactement cette durée (3) ». 
Les ordres posthypnoiiques, c'est-à-dire les ordres 
donnés pendant le sommeil hypnotique de faire après 
le réveil une chose déterminée, à un moment indiqué, 
sont parliculièrement remarquables sous ce rapport, 
Je puis eiler un cas de ce genre venant de mon expé- 
rience personnelle et dont plusieurs membres de 
notre société peuvent affirmer l'exactitude. Dans une 
de nos séances hypnotiques avec Mlle Lina, nous lui 
donnámes l'ordre, par simple transférence de pensée 


et sans attouchement, de venir le lendemain, à trois 


heures et demie de l'aprés-midi, dans ma chambre, où 
la séance avait justement lieu. A lheure dite nous 


(4) Lebrnn, Misitoire critique des praliques superstitie uses . 


(2) Kerner, Gesch zweier Somnambulen, 385. 
(3) Beaunis, le Somnambulisme provoqué, 38, 137. 


peut plus conserver aucun doute 
professeur Beaunis dil que ces faits sont parmi les 
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étions de nouveau réunis et, au moment où un de 
nous tirait sa montre en disant qu'il était juste trois 


heures et demie, Mlle Lina sonnait à Ja’ porté. - 


Ce genre de faits a été si souvent observé qu'on ne 
à leur égard. Le 


plus connus etles plus croyables de l'hypnolisme, et 
que la reproduction en est très facile : « Si, par 
exemple, on communique àun hypnolisé la suggestion 


d'ouvrir un certain livre à la page 25, dans dix jours, 
‘à cinq heures, il exécutera l'ordre au moment indiqué, 
sans pouvoir y résister. L'idée de cet ordre ne se 
présentera pas auparavant à son esprit et, si on lui 
mettait dans les mains le livre ouvert à la page méme, - 


l'idée qui sommeille en lui ne s'éveillerait pas. Cette 


idée ne se réalise pas avant le moment fixé, mais seu- 


lement à ce moment précis. Elle agit comme un réveil 
qui sonne à l'heure pour laquelle ori l’a monté (1). » 
Ges faits supposent évidemment une faculté incons- 
cienle de niesurer le temps, beaucoup plus précise 
que celle qui existe à l'état de veille et's’exerce à l'aide 
des faits exlérieurs. La suggestion, comme telle, 
explique seulement l'exécution de l'ordre qui ne pour 
rait pas être accompli avec tant d’ exactitude s'il n'exis- 


tait pas en outre une horloge interne. Celle-ci présente 


uu probléme que lasuggeslionne suffit pas à résoudre. 


La suggestion est sans doule effective et le réveil à un - 
moment déterminé peut ólre le résultat, d'une auto- 
suggestiôn; mais cela ne suffit pas pour éclaircir le 


probléme; on peut même dire : l'ordre posthypno- 


lique est exécuté par la suggeslion au moyen de 


l'horloge cérébrale, au moyen de la perception trans- 


cendante du temps. Cela devient. d'autant plus appaz | 
rent qu'il est possible de compliquer. le phénomène | 
de telle focon que plusieurs suggestions peuvent : 


rester latentes en même temps. « On peut, .par 


exemple, ordonner à un hypnotisé de faire daus huit . 
jours une cerlaine action, le lendemain on lui com- 
mande d'en faire une autre dans quatre jours, le sur- 


lendemain on lui commande d'exécuter une sugges- 
lion le jour méme, èl toutes ces suggeslions se 


réaliseront à l'heure indiquée; elles ne s'opposent pas ` 


les unes aux autres dans leur eoexistence, que les 
ordres proviennent du même expérimentateur ou 
d'expérimentaleurs différents (2) ». 


On ne peut pas dire que l'hypnotisme donne !' acit: 


calion de l'intuition de l'heure, mais seulement que 
cette intuition se manifeste aussi daus l'hypnotismé 
comme dans d'autres états. 

Chez les somnambules la faculté de percevoir les 


amni 


(1) Beaunis, le Somnambwlisme provoqué, 139, 136. 
(2) Beaunis, ouvr. cité, 156. . 
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E ‘phénomènes intérieurs .de l'orgautsme- ‘atteint un 
remarquable degré de. finesse et de- pénétration, — 


dans les écrits sür lé magnétisme, le point culminant 


est connu sous le nom d'introvision personnelle ; — 


et quand ces. phénom ènes intérieurs se produisent 


"d'une facon rythmique, ils peuvent fournir un moyen 
"^ de mesurer le cours du temps, mais ‘seulement à la 


‘conscience qui. 


condition que ce rythme intérieur soit reflété dans une 
grâce à 


E tion-horaire- ne peut se passer du sujet transcendant; 


Le caractère transcendant de. l'intuition horaire 


résulte aussi de sa liaison avec d'autres facultés trans- 


eendantes. Je choisis un exemple dans lequel. l'intui-- 


- . tion horaire se montre réunie. dans un réve aveo la 
| ' représentation transcendante, avec la clairvoyance et, 
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“à ce qu'il semble, avec le- phénomène du dédouble- 


ment humain, — un cas. complet qui pourrait donner 


lieu à suspicion, si celui qui le rapporte n’était pas un 


homme sur.qui on peut compter ; c'est Varley, le phy- | 


. Sioien, membre de Ja Société royale de Londres, et 


+ 


un moyen dont plusieurs fois j'avais éprouvé l'effica-- 
cité ; c'était de. me coucher avec la ferme in tention, de- 
m'éveiller à temps le lendemain. Le matin arriva et je - 


éleotricien de la compagnie du télégraphe ! transallan- 


lique. Il raconte : « Je devais prendre le bateau qui 
; partait le lendemain matin et craignais, de ne pas 


réveiller à à temps; il me vint à l'esprit d'employer 


mé vis profondément endormi; je cherchai à me réveil- 
ler sans y parvenir. Au bout d un m.ment un moyen 
. se présenta qui pouvait me venir en aide ; 


| ^une cour dans laquelle se trouvait un tas de bois de 


charpente vers lequel. deux hommes se dirigeaient ; ‘is 


montèrent sur le tas de bois et soulevèrent une grosse 
`` poutre. L'idée me vint alors d’inspirer à mon corps de 
rêver qu à mes pieds tombait une lourde bombe dont 
le mèche allumée brülait en sifflant, et au moment où 
. les deux hommes jetaient la poutre en bas je fis rêver 
, à mon corps que la: bombe éclatail en me labourant 


la figure. Cela me réveilla- subitement, mais avec le 
clair souvenir des deux séries différentes de phéno- 


 ménes — dans l'une desquelles l'esprit intelligent avait 


agi sur le cerveau physique de facon à lui faire 


s.. t s 


admettre, par la force de S& volonté, comme réelle une 
impression imaginaire. Je ne laissai pas écouler une 
seconde avant de sauter hors du lit et d'ouvrir la 


fenêtre, et je vis la cour, le tas de bois et les deux . 


hommes.exactement comme mon esprit les avait vus. 
Je n' avais. aucune connaissance antérieure de la loca- 


=. a A. pm mr mm mur 


PS lI 


à -EUX,. mesure le: ‘temps. Un | 
temps eü soi, un temps vide, ne peut certainement 
|» pas être un objet. de. perception; on ne peut perce- 
...woir qu'un terbps garni de représentations qui permet. 
_-de mesurer sa durée ; mais les représentations néces- 
` sitent une conscience, et ainsi l'explication de Tintui- 


japereus | 


. certes pas de nature à éclaircir le probléme. 


* Ala a ps 
2 - 


L'ÉCHO "e MERVEILLEUX 


lité ; le soir précédent il faisait nuit quand j "étais entré 
dans la ville et je ne savais méme pas qu'il. y eût une. 
cour. Il était bien évident que j'avais vu toutes-ces 
choses pendant que mon corps était encore endormi. 
Je ne pouvais pas avoir vu le tas de bois avant que la 
fenêtre fût ouverte (1). » | | | 
| Poür conelure j 'attirerai l'attention sur la banie anti- | 

quité de notre probléme. Les anciens Hindous sen . 
étaient déjà occupés ; chez eux le somnambulisme était 

l'objet. de recherchés religieuses. et philosophiqnes 
. alors que les hommes d'Eürope étaient encore des 
sauvages errants dans les bois. « D'après la conception 
hindoue, le dormeur (Supta) se reconnaît soi-même E 
-dans le- sommeil (Svap) c'est-à-dire qu'il: pread ċons- 
cience de son sujet transcendant. Dans le corps du - 
dormeur les cinq pranas sont allumés et éveillés. Au 
prana le plus intime qui. se manifeste principalement 
par l'haleine, correspond dans le monde extérieur 
léther (Akasa) et le soleil lumineux Atma) est Pes- … 
sence, l'être véritable, aussi bien dans le soleil que 


‘dans le souffle vital; celui qui prend conscience de son 


Atma trouve en celui-ci une perception intérieure du 
temps au moyen de laquelle il peut mesurer le lemps 
indiqué par le soleil extérieur. Dans la conscience 
ordinaire la marche du soleil et celle du prana inté- 
rieur sont séparées. Tous deux accom plissent leur che - 
min, le soleil une fois en 24 heures et le pr ana 21.600 
fois. Comme le soleil est l'Atma du monde et que le - 
prana est l'Atma du corps, le premier éclaire le monde, | 
le second: éclaire le corps, et les deux ne font qu'un, . 


ce-dont ne se rendent pas compte ceux qui ne voient 


que les apparences; ils savent seulement que 21.600. 
révolutions du prana où “respirations, se produisent - 
pendant une révolution du soleil el peuvent être comp- 
tées d'après cette dernière; mais ceux qui sont mai- 


. res de la connaissance, qui. dominent ‘complètement 


leurs sens et peuvent sonder leur intérieur dans leur - 
manas purifié, ceux-là s'unissent par le Joga avec 
l'Atma (l'être réel du soleil ‘et du souffle vital) et par 
les mouvements de leur prana connaissent les mouve- 


ments du soleil; la respiration (2) leur donne cons- 
cience du mouvement solaire. » (3) 


On pourrait à coup. sûr dire que les Hindous ont 


{\ donné trop de portée à ce problème en cherchant à le 


résoudre par l'identification de éther universel avec 
le sujet transcendant; mais cettè solution montre que 
les Hindous avaient clairement conçu le problème de 


(1) mE à la Société dialectique, M, III. 

(2) Cet exposé incomplet de la psycho-astrologie hindoue n'est 
Il est peut-être 
utile de dire que la respiration dont s'agit ici a peu à faire 


avec la fonction de ce nom (F. K. 


(3) Windischmann, Philosophie in Forigang der y eltges- 
chonte, Hi, 1332. 


t 


- 
-> » - . - . - - 
> "TN i us P . L] a mcr a mA» eaa M oc ge ea o mm nm pm oc "E 
ja : deoa, de m pr pad sm mda iie - 
voa vimm mo aum m 
a Row t tree di - 


L'ECHO DU MERVEILLEUX ee 917 


| | intuition de l'heure, et ne trouvaient pas que la 


périodiicté de la respiration suffit à le résoudre. Il y 


manque Île rapport du. rythme intérieur. au rythme 
extérieur et la perception de ce rapport. C'ést pour 
cela que les Hindous ont cherché une explication pan- 
théiste qui me paraît dépasser le. but, tandis que. 
l'explieation. physiologique, manquant de là relation 
. entre le rythme intérieur et le rythme extérieur, ne 


E l'atteint pas. 


L'explication de l'intuition de l'heure par le — 
transcendant suffit à la loi de relation; elle n'est ni trop 
petite ni trop grande; elle contribue même à définir 
. d'une facon plus précise le sujet transcendant. La phi- 


losophie aura pour tâche de décrire toutes les pros. 


priétés de celui-ci, quand elle aura reconnu qu'en 
négligeant les études mystiques, elle se aimi de Ses. 

meilleurs auxiliaires. 
| p. S DU PREL ay. 
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Prédictions de OLD MOORE 


POUR. JUIN 1906 


Le dessin "odd ‘une course entre automobiles et 
chevaux ; ces derniers sont outrageusement baltus, tandis 
que. des sportsmen se lamentent et que des enfants fuient. 

Voici les prédictions : 


Le tableau pour juin est ——— explicite, au 
grand regret de beaucoup de sincères sportsmen et 
d'éleveurs de chevaux. On verra que l'automobile 
prend la place de notre utile ami. 

Il est trés possible que dans un prochain avenir, les 
courses d'automobiles supplanteront les courses de 
chevaux et les bookmakers crieront les cotes des 
fabricants célébres. | 

Les chevaux de plal et d'obataelea vont devenir 
choses du passé. | 

Nous pouvons nous attendre à recevoir quelque 
étrange nouvelle de Rome ces temps-ci. 

Il y aura des incidents graves parmi les jésuites 
à Londres. Une réunion secrète aura lieu et les cheîs 
de cet ordre important seront appelés au Vatican. 

Le monde sera scandalisé par la révélation d’une 
grave affaire. Pendant un temps les efforts les plus 
énergiques seront faits pour l'étouffer, mais les parties 
lésées réussiront à saisir les tribunaux et l'affaire sera 
jugée, mais à huis-clos, Old Moore est heureux de le 
dire. 

Du Japon, ce mois, nous apprendrons des nouvelles 


——————— — 
(1) Traduit du Sphinx par hc sus RE 


d iir e, "- ‘hors + — SR AS RE Sq. mpa a mg CE ET gH m ny 


Aande ^ 


 étonnantes et de nature telle q que l'univers en éprou- 
vera comme une commotion; La presse sera. encom- ` 
brée de dépêches venant par câble de New-York, et | 
l'effet sera déprimant sur le marché. Le Prophète. est 


heureux de prédire que la. Grande-Bretagne fera une 


heureuse exception dans.la débâcle générale. ur 
— Le trembleinent de terre qui a eu lieu dans l'Inde, 
en avril de l'année dernière, et qui eáusa de. si 
': effroyables ravages, ne sera pas oublié, etilest plus. `.. 
que probable que pendant l'été de 1906, ilse produira ^ - 
. de nouvelles secousses aux environs de Simla, Lahore 


ef Bombay, mais les morts ne seront pas, à beaucoup 


près, aussi nombreux qu'en 1905. 


. Le temps en juin sera très irrégulier. On peut. S. at | 
de forts orages de "^ aveo de légers 
| brouillards la nuit. E ; | 


p de Sœur Mix de "ru ig 


Apparitions de l'âme de Sœur Alix de Thélieux, du. monas- 


LA 


tère de St-Pierre de Lyon.-à sœur Antoinette de Grolée, 
du même monastère, en 1527 (1). 


Cette relation fut écrite par l'abbé Adrien de Montalem- ^ 
bert, aumônier du roi François It^, et imprimée avec privilège: 
. de ce princeet plus tard avec l'approbation. du cardinal de 


Tencin, Une religieuse de l'abbaye de Saint-Pierre de Lyon, 


aprés avoir franchi les. bornes du cloître, s 'était précipitée | 


dans le désordre. Enfin Dieu la toucha, la gråce du repentir 
opéra sa conversion. Aprés sa mort, son esprit s'attacha à une 
jeune religieuse de cette abbaye. Cette dernière fut soigneu- 
sement evaminée,. puis interrogée ; on verra plus loin les 
réponses de-l'áme de la défunte aux questions qui lui furent 
adressées, réponses parfaitement conformes aux données de 
la théologie. 


1. L'AME COUPABLE. — Une bulle de Léon X, du 
9 juin 1516, prescrivit la réforme dans l'abbaye . de 


Saint-Pierre de Lyon, dont les religieuses n'obser- 


vaient aucune clôture et aucune règl-. Au lieu d'em- 
brasser ja réforme, plusieurs religieuses | prirent là 
fuite, aprés avoir dérobé divers objels de prix. 

Alix de Thélieux, qui avait soin de la sacristie, fut 
une de celles qui apostasiérent. Elle prit, en partant, 
des ornements d'autel etles engagea pour uné cer- 
(aine somme. L'abbé de Montalembert dit ensuite : 


« Je ne voudrais pour rien raconter la vie que depuis | 


elle mena : mais de tant vous dis-je bien qu’elle fut 
assez dangereuse et piteuse. Et tant continua à pren- 
dre ses plaisirs, qu'elle y gagna pour toutes rétribu- 


(4) Relation de l'apparition d'une áme du Purgatoire au 


monastère de Saint-Pierre de Lyon, d’après l'abbé Adrien de 
Montalembert, Extrait de la brochure : « Trois apparitions » 
etc. — Victor Palmé, libraire éditeur, 25, rue Grenelle- Saint- 
* Germain, Paris (4 872). TD | LN 
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: "pde, lui: qui ne veut pas la mort du pécheur, mais sa | 
conversion. et sà vie. Labbé da SESA E raconte 


218 


lions ie maladies dangereuses, dont s son pauvre corps 


fut misen telle subjection, qu'il n’étaiten aucunes par- 
ties sans ulcères et douleurs ; elle en-perdit tout le vi- 


v; Sage ; et privée de l’usage de tous ses membres, fut 


"7 "9 « 


longtemps ainsi gisant piteusement , » | 


2: D AME CONVERTIE: — Dieu ramena. la bróbis éga- | 


ainsi. la conversion et la mort de sœur Alix: « Done la 


: pauvre sœur Alix n'ayant plus aucune on de 
guérison, abandonnée de: tout. le monde, pauvre. de 


dans un petit. village, où elle fut enterrée pauvrement 
et: Iisérablement, comme la .eréatüré là plus méprisée 


*.:du: monde, sans obsàqués, ni^ Tunéràiliue, ni | prières, 
ml solennités quelcoñques . DRE 


rue ar VET A ii 


BAR 


| E L'AME APRÈS LA MORT. Pose MANIFESRA-.. 
TIONS. — Deux ans.s: éooulérent. Personne: ne pensait à 


plus, à la pauvre sœur Alix... 


IL y avait à l'abbaye de Saint-Pierre à üne ont n 


nommée Antoinette de Grolée, native du Dauphiné. 
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ce bruit étrange, elle en parla à son abbeëse. Comme  : 
lEsprit né faisait pas de mal et ne. _causåit aucun 
embarras, les religieuses furent extrêmement conso- 
lées de ces manifestations. L'Esprit. témoignait une. 
grande joie lorsqu'on. chantait l'office, ou. que l'on 
parlait de Dieu, soit à l'église, soit ailleurs ; mais il ne 
se faisait jamais entendre si sœur Antoinette. n'était. 
présente; il la. suivait jour et nuit, el. ne la quittait 


| jamais. On sut plus tard que cela avait commencé. lé : 


77. Gorps ét de biéns;-soupira beaucoüp et pleura, pensant . 
… si Notre- Séigüeur aurait encore pitié. d'elle. Ell: re- 
. i gretta amèrement d'êtré sortie de son couvent; et pris 
^:.: dévotement la sainte Mère de Dieu d'être -sa protee-: 
.' trice auprès de son divin Fils, en promettant de tout | 
“son cœur dé changer de vie si elle; relevait de cétte 
-> maladie. Elle offrait ses ‘souffrances pour: l'expiation 
 "' deses: péchés et des peines . éternelles qu'elle avait 
- 4. :mérilées. A la fin, minée par la. inaladie, elle perdit 
. toute force; et. mourut, non 


-. Elle avait à cette- époque environ dix-huit ans, et elle 


s'était toujours distmguée par sa régularité ei sa 
piété. Sour Alix avait conservé le meilleur souvenir 


* de cette jeune religieuse : dans sa dernière maladie, 


. elle parlait continuellement d'elle el Tappelait à son 


." Secours. 


EL. 


^ +. i 
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Une nuit que sœur Aatel dormait PEER 


dans son™ couvent, mais | 


“€ blement, 
| «' assez: facile à 


jour même de la mort de sœur Alix. L’abbé de Mon- 
"talembert dit dans sa Relation : & Je lut demandai, en. 
« la conjurant. au nom de Dieu, si aussitôt qu 'elle- fut 
o. partie deson corps elle suivit cette jeune religieuse. - 


| « L'àme répondit que oui véritablement, ni jamais ne 


« l'abandonnerait, qu'elle ne volát au ciel pour jouir 


. « dela vision. éternelle: “entièrement. 


La nouvelle de cetle apparition s s'était répandue 
dans Lyon et aux environs, une foule de personnes de 
toute. condition se rendirent au couvent de Saint- 
Pierre, afin d'obtenir des PS Ces visites 
se eomplàrent par milliers. 

L'abbesse interrogea formellement sœur Antoinette; 


Celle-ci: répondit en toute simplicité qu'elle croyait 


que c'était l'âme de sœur Alix; p elle avail souvent 0 
vue en songe. . un 
45 «€. Lors fut conjuré l'Esprit pour savoir que c élait. 

« Hl répondit qu'il était l'Esprit de sœur Alix vérita-- 

de céans jadis sacrisfaine ; la chose fut. 

croire, parce qu'elle avait toujours 

« beaucoup aimé: da jeune religieuse (Montalembert). » 
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Nous prévenons nos s Lecteurs. qu'on: peut" =. \ 
s'abonner sans FRAIS ét directement à l’#cho:: ::: Lane 


du Merveilleux dans tous les bureaux de 


bus dans sa cellüle, elle sentit quelque chose qui -| 


écarlait son voile, lui faisait au front le signe de la 


croix, et puis l’ embrassail doucement. Elle se réveilla 


aussitôt, étonnée, mais non effrayée. Ne voyant per- 


Sonne, ele pensa que c'était Tem réve, et 


elle n'en parla pas. 


Quelques jours aprés, elle entendit un bruit prés 
d'elle, comme si l'on frappait de petits COUDS sous ses 


poste. 
ÇA ET LA 
| ue La femme au lézard 


pieds. Le bruit était semblable à celui que ferait un 1 
bâton aveo. -— on frapperait.un carreau, ou un ` 


marchepied. « Il semblait proprement que ce qui 
« faisait ce son, et ainsi heurtait fut dedans terre pro- 


« fondément ; mais le son qui se faisait était entendu 


« presque quatre doigts en terre, toujours sous les. 


pieds de la jeune fille. Je l'ai entendu bien des 
« fois » (ajoute | abbé de Mantalembert) « et en me 
répondant sur ce que je lui demandais, l'esprit frap- 
«. pait autant de coups qus je demandais. » 

Lorsque sœur Antoinette eut entendu plusieurs fois 
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Les journaux ont beaucoup parlé, ces jours dernicrs, 

d'un cas très curieux d'auto-suggestion. Une femme, une | 
brave paysanne, c croyait avoir un lézard dans le venire. . d 
Transportée à I’ hópital Cochin, elle a élé guérie par le pro- x 
fesseur Richelot. | | 


. Elle avait consulíé de nombreux médecins, qui, tous, 
s'élaient moqués d'elle. C’est alors qu'à bout de palience 
et amaigrie par la souffrance morale, elle vint à Paris ot 
entra dans le service du professeur Richelot. Gelui-ci vil 
tout de suile à qui il avait affaire. Il abonda dans son 
sens el lui dit qu'il allait l'opérer; il simula |’ opération. ctla 
malade se trouva guériei, 
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Mme Alphonsine X... est une femme de soixante ans, le 


| type parfait de la vieille paysanne normande. 


À lun de nos confrères qui alla la voir, voici le récit. 
qu'elle fit 

«Je me suis e aperçue de l'existence de Ce e lézard dans mon 
estomac, il y a environ quarante ans. C'est en buvant de 
Peau. dans une prairie. J'avais alors dix-sept ans. Deux 


jours. après, je sentais quelque. chose rernuer dans mon- 
corps. Je ne me. rendais pas bien compte de ce que c'était, 
mais, un jour, les doulèurs furent tellement intolérables 


— il y a quelques mois — que je fus- trouver un médecin, 
en lui racontant ce que j'avais. Il me prit pour une folle et 


. me renvoya sans traitement. Ce n'est que le-docteur G .., 


de Nonaneourt, qui vil clair, Il me dit : « Pour moi, vous 
avez plusieurs sortes de lézards dans l'estomao... Je les 


‘entends remuer. » Et lui, au. moins, il m'avait examinée 
consciencieusement, car il écoutail avec un petit instru- | 
. ment acoustiquo. . | 0 


— Le stéloScope?... . 
— Oui, je crois: En tout cas c'est le docteur G.. qui m'a 


dit de venir me faire opérer à Paris. 


— Avez-vous beaucoup souffert? 

— Oh! oui! J'avais toujours faim, je mangeais ! je man- , 
geais ! mais ça ne me profitait pas, et surtout depuis 
trois mois j'ai maigri au moins de cinq ou six kilos... 

— El maintenant vous allez tout à fait bien! 

— Oh oui ! Je prends aujourd'hui. du laitage et du lus 


mage à la crème, alors qu'autrefois je ne pouvais pas en | 


absorber sans avoir aussitôt des vomissements. Cependant 
je sens de temps en temps au creux de l'estomac de pelits 
battements, pourvu qu'il n'y en ait pas d'autres. ! 

— Mais non, répond: l'interne, vous savoz bien qu ul n'y 
en avait qu'un, et qu'il ne peut y en avoir plusieurs, pour 
la bonne raison que celui que vous aviez étail un mále be 

Et notre confrère de s'étonner... | | 

Mais ce n'est point là un fait nouveau, puisqu'on en 


| trouve un autre à à peu près semblable dans ] Montaigne, 


« Une femme, raconte-t-il, pensant. avoir - avalé une 
espingle avec son pain; crioit -eb se tourmentoit comme 
ayant une douleur insupportable au gosier, où elle pensoit 
lasenlir arrestóe. Mais, parce qu'il n'y avoit ny enlleure ` 


. ny altération par le dehors,- un habile homme ayant jugé 


que ce n'estoit que fantaisie et opinion, prinse de quelque 
morceau de pain qui l'avoit piquée en passant, la feit vomir 
ct jecta, à la dérobéc, dans ce qu'elle rendit, une espingle 
tortue, Cette femme cuidant l’ avoir rendue, 8e sentit soub- 
dain deschargée de sa douleur. » 

Gela se passait il y a quatre siècles. Nous venons déci- 
dément trop tard. 


L'anneau perdu ct retrouvé 


On nous écrit de Menton : 


Mme veuve Blangini, qui exploite une boucherie au 
n° 40 de l'avenue Félix-Faure, à Menton, s'aperçoit un jour 
que sa bague de mariage a disparu de son doigt. 

C'était au mois d'août, elle venait de prendre un bain 
de mer et les recherches qui furent faites dans l'établis- 
sement et chez elles restèrent infructucuses. - 

Ne pouvant se consoler de la perte d'un souvenir aussi 
précieux, elle eut l'idée d'implorer le bon saint Antoine 
de Padoue, pour lequel elle avait toujours eu un véritable 
culte, et, s'adressant au chapelain de l'é iglibe Saip i- — 
elle lui coninianda unde Heuvalug à son intention; 


T vaa toi hA ona e rm MAN EELEE oA ora mm e - 
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Sur ces entrefaites,: je crois même que la neuvaine 


n'était.pas terminée, un gros poisson, un loup, est ramené 


par des pêcheurs qui avaient tendu. leurs filets au large 
de la promenade des Anglais. 

Le placement.de ce poisson, qui pesait EE kilos, 
était difficile (à cette époque de l’année les hôtels de Menton 


] sont fermés et le marché aux poissons. est. peu couru), ils 
décidèrent de le mettre. en loterie et le sort le fit tomber 


entre les mains de Mme Fulconis, épicière: de la. rue Peli. 


Faure, voisine de la boucherie Blangini. 


Le poison est aussitôt vidé et. qu'elle n'est pas Ja Sur- 
prise d'y trouver une bague qui, par. les initiales et la date 
qu'elle portait. gravées à l'intérieur, est immédiatement 


. réconnue pour être celle que Mme Blangini. avail. perdue 


quelques. jours àvanL,. probablement en prenant son bain. 
Dans un sentiment de. reconnaissance facile à comi- 


prendre, elle. commarda aussitôt une superbe Statue- de” 


saint Antoine de Padoue, que l’ôn peut admirer dans une 


des niches de la chapelle Saint-Roch. >, 


| Pour copie conforme : 


.G. P. 


os « . Dame Bime » de Berlin 


La foin blanehe, ce fantôme. annonciateur qui n ap- 


parait que lorsqu'un danger menace un membre de la 
famille de Hohenzollern, s'est montrée à la Kayserburg de 


Berlin. Depuis longtemps déjà on n'en avait.plus entendu 
parler et l'on avait un peu. oublié cette comtesse d'Orls- 


. munde qui. vivail au xi^ siècle. . 


Or, une nuit. du mois dernier; une dune du palais, un 
flambeau à Ja main, traversáit une antichanibré de l'eile 
du ? Nord, au moment oà les douze TD de minuit tin- 
taient aux horloges de la ville. 

-Par une porle ouvérte la dame aperçut, ‘au fond d'un 
corridor, une forme blanche, ct, de peur, pensa laisser 
choir son flambeau. Mais, rassemblant son courage, elle 
l'appela. Le né voix tremblante : « Graefin von Orla- 
muende ! 

Le a tourna alors sa face blême où. brillaient de 
grands yeux désolés. Sous ce regard, la dame du palais 
sentit ses membres se glacer et, poussant un cri, tomba en 


pâmoison. 


^ Il se fit une grande rumeur daas le château, les valets et 


les gardes accoururent et trouvèrent la dame évanouie, 
près d'un flambean éteint. : 


A TRAVERS LES REVUES 


VISION DANS LE CRISTAL O 


Un correspondant du Light raconte le fait suivant : 


L'été dernier, je me trouvais dans le Devonshire en 


visite chez M. IH... en même temps que. Mme R... qui tous 
deux venaient de l'Inde, mais de Provinces différentes. 
coin HT du jardin sous un 1 berceau d'arbres et ils voulu: 
rent me faire «.voir dans le cristal », Cela ne m'était 
jamais arrivé. 

| Après un temps assez long, ne voyant: rien, nous nous 
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mimes à causer de ehoses et guiren, quand: tout à coup 
je sentis d'abord e& vis ensuite d 
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d'un komio; d'un oriental, brun, habillé de bläne et pa- 
Er) 2.  raissant être un domestique indien de-bonne maison. 
E UM um du Mentalement, je lui demandais de me faire savoir s'il 
connaissait quelqu' un parmi nous. | 
Tl leva alors sà main et la promena Sur nous; je vis 
- alors à. son petit doigt une curieuse bague. épaisse et 
. . carrée til regarda Mme R.. | 
Je lui dis la hase et lui déerivis l'homme: « Mais, c'est 
mon eousoumar ! » (c est le nom des valets de pied indien), 
S 'écria-t-elle. | un 
. "Comme je n'ai jamais été. quà Čeylän, je ne connaissais 
1... pás la tenue des domestiques indiens ; mais une chose me 
| surprit, ce fut de voir au fantôme des cheveux ondulés. Je 
crois que ma vué me trompait; mais Mme Ii.. me. dit 


io [RUN le Phenacodus et l'Anthropopithèque… Minie: 
. nant, au Muséum, l'homme est dans la méme vitrine mue 
„Šon aicul le singe... que croire ? » | | 
Pour répondre à cette question qui angoisse si profon- 
dément l'àne humaine, le prêtre doit être doublé d'un 
savant. Voilà pourquoi le chanoine Brettes l'est devenu ; 
et.pourquoi il-adjure les savants et les prêtres, les jeunes 
surtout, de se donner la main, de montrer à l'humanité 
l'aurore qui se lève, et de Iur rendre enfin Dee 


L'œuvre scientifique comprend trois volumes : 4° l'Uni- 
vers et la Vie; 2 Origines du’ désordre dans TUnivers; - 
30 la Création ét la Genèse (1). 

Le premier volume, l « Univers el la | Vie » », est partagé 
en quatorze chapitres. : JP 

I. La méthode séientifique. - — " Unité. de Pivos = 
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RERO 


Mi. e: elleiméme;sans que je lui en parle, que son cousoumar 


avait cette particularité. H. Re 


À SOCIÉTÉ | UNIVERSELLE D'ÉTUDES PSYCHIQUES _ 


| La iai réunion n générale des — de la 
société aura lieu le lundi 18 juin, à 8 h. 1/2 du soir. 


Chaque membre recevra, quelques jours avant la 
réunion, une lettre de convocation individuelle qui lui 
tiendra lieu de carte d'entrée et qui sera rigoureuse- 


ment exigée . 


"Les personnes -qui n'auraient pas encore adressé 


| leur demande d'admission, soit à M. le D" Joire, pro 

sident de la Société, à Lille (Nord), soit à M. 

Di Kocher, 113, rue de Rennes, à Paris, sont Tac 

à le faire dès à à présent, Si. elles désirent assister à Ja 
| réunion. | da. 


LES LIVRES 


L' Homme et l'Univers. — E, L'Univers et la Vie, 
par le chanoine Brerres (in-8e; 700 pages), librairie 


Roger et odio éditeurs, 7, rue des Grands-Augus- 


tins, Paris. 


Ce livre apporte une idée neuve et forte. 

C'est celle de la perfection originelle de l'univers el de 
l'homme, et d'une eatastrophe cosmique reduisant l'un et 
l'autre à l'état lamentable où ils sont aujourd’ hui. 

. Il n'était pas possible d'aller plus droit à l'encontre de 

la thèse soutenue par l'Evolutionnisme transforniste, 
lequel règne, presque sahs conteste, aujourd'hui, sur les 
esprits cultivés de l'Europe, et bouleverse de fond; en 
comble la. politique ct la vie sociale. 

L'auteur est le chanoine Brettes, que tout le M a 
connu comme orateur et remueur de foules ; mais dans 
lequel personne jusqu'ici ne soupçonnait un savant. 

Comment il a quitté la prédication pour faire de la 
science, il nous le raconte lui-même dans une préface fort 
originale qui porte $& « confession ». 

Il pose lui-même, d'une fagon saisissanto, la question 
qu'il va traiter : « Nous avions erù sur les origines de 
l'homme, écril-il, ce que raconte la Genèse ; mais. voilà 
qu'à présent la science affirme ct prétend prouver que la 


eren s’est trompée et que nos premiers ancêtres sont. 


L'astronomie. — 


Hl. Forces physiques. — IV. L'éther. — V. Le mouvement. - 
— VI, Forces mécâhiques. — VII, La chimie. — VIII. 
IX. La vie. — X. Conditions de milieu. 
— XI. Les microbes. — XII Le règne végétal. — XIII. Le 
règne animal. — XIV. L'homme. — Conclusion.. | 

L'attention est saisie, dès les premiers chapitres, qui 
posent les pierres fondamentales de tout l'édifice et qui ont 


. pour objet d'abord la méthode, puis la thèse à démontrer, 
et enfin les forces employées à la construction du monde. 


L'intéréb-ne cesse pas de grandir, soutenu qu'il est par 
l'enchainement rationnel des fails qui se succèdent, par la 
clarté avec laquelle ils sont.exposés, et par l'autorité des 
savants, presqué tous actucllement vivants, auxquels ils 
sont empruntés. 

Mais à partir du moment où 1l entre dans l'étude de la. | 
vie, l'auteur térnoigne d'une étonnante originalité. 

Ses savantes discussions, sur la cellulect SCS organismes 


sur les. diastases ct les pigments, redressènt neliement, 


par l'expérience, la confusion faite par les matórialistos, 
entre la vie cellulaire el les énergies de la pure matière. 

]] n'a pas de peine à montrer ensuite que les condilions 
de milicu actuelles -s’accommodent fort mal aux besoins 
des vivants; et il repousse absolument l'hypothèse d'une 
providence assez mal avisée pour avoir fait le monde dans 
le misérable état où 1l est à présent. 

La loi du monde n'est pas dans ce. fameux progrès, qui, 


dit-on, a pu faire, du singe. un- homme, et ne peut empê- 


cher néanmoins aucune de ees contradictions. Elle est dans 
la famine, qui a trouvé les vivants heureux, au scin d'un 
milieu parfaitement adapté à ‘leur nalure, ct les a rendus 


malheureux, par l’allération du milicu auquel leur nature 


ne s'adapte plus qu'au prix des plus intolérables douleurs. 
« Ce changement radical du milieu est-il scientifique- 
ment. démontrable ? Y a-t-il cu un temps où l'unité a régné 
sur le monde, avec un ordre parfait, etun autré lemps où 
cel ordre a élé troublé, et où l'unité a-fait place à la con- 
tradielion ? 
« Qui, répond le savant chanoine. Le volume suivant on 


fera la preuve. » 


Cet aperçu permet d'entrevoir l'étonnante portée s eo 
]ivre et de la révolution qu'il prépare dans les idécs. 


(1). Les volumes se vendent séparément et sans souscription. 
Prix: 8 francs. 


Le Gérant : (GASTON MERY 


Paris. — Imp: Jean Gainche, 45, rue de Verneuil. 
Téléphone 724-73 


